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LE COLONAï PARTIAIHK 

D A N S L ' A F R I Q U E R O M A I N E 

I) \PUKS L'INSCRIPTION DHEACIIIII MKTTICH. 

Parmi les inscript ions récemment découvertes en Tunis ie , 
l 'une (les p lus impor tantes par les rense ignements nouveaux 
qu'el le r en fe rme est celle d 'Henchir Mettich. Trouvée à la fin 
de l 'année 1 896 par M. le l ieutenant Poul la in , olïicier des bri-
gades topographiques , elle a été t ransportée au musée du 
Bardo à Tun i s . M. Gauckler, directeur du Service des anti-
qui tés de la Régence, en η lait (aire un moulage qui vient d 'être 
exposé au Musée du Louvre , salle des ant iqui tés afr icaines. Le 
texte de l ' inscr ipt ion, déchiffré par MM. Gagnai , Gauckler et 
T o u t a i n , a .été c o m m u n i q u é à l 'Académie des inscr ipt ions au 
mois de mars de cette année et publié avec un fac-similé dans 
les Comptes rendus de l''Académie1. Ce texte a été reprodui t dans 
les Mémoires des savants étrangers, avec un commenta i r e rédigé 
par M. T o u t a i n 

L ' inscr ip t ion d 'Henchir Mettich, dont la date se place a la 
lin du règne de T r a j a n , entre les années 1 1 5 et 117, cont ient 

1 T. XXV, 1897, p. i/ |fi. — 1 T. XI, 1" partie, p. 3 i . 



6 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. [J/16] 

la lex du d o m a i n e Villa Magna Variani. Cette le.χ n 'est pas une 
loi, au sens m o d e r n e du mot : elle é m a n e des p r o c u r a t e u r s Li-
c in ius Maximus et Felicior , ce de rn i e r a f f r a n c h i de l ' e m p e r e u r ; 
elle f u t édictée sur le modèle d ' une lex Manciana. 

M. T o u t a i n s'est a t taché, dans son m é m o i r e , à me t t r e en lu-
mière ce qui a trait à l ' agr icul ture d a n s l 'Af r ique r o m a i n e , à la 
const i tu t ion des g rands domaines pr ivés , à la condi t ion la i te , 
après la const i tu t ion de ces g rands d o m a i n e s , aux paysans i ndi-
gènes 1. La mat iè re est loin d 'ê t re épuisée. Je v o u d r a i s , à mon 
tour , s ignaler les rense ignements nouveaux q u e con t i en t cette 
inscr ip t ion au po in t de vue d u d r o i t , p a r t i c u l i è r e m e n t quan l 
au colonat par l i a i re dans l 'Afr ique roma ine sous le r ègne de 
T r a j a n . 

Deux faits pr inc ipaux se dégage ron t de celle é t u d e , l un 
d ' u n e por tée généra le , l 'autre spécial aux colons a f r i c a i n s : 

L° C'est d ' abo rd la notion du colonat par l ia i re . Ce colonat 
n'était c o n n u jusqu ' ic i q u e pa r que lques passages de Caton cl 
de Pl ine le J e u n e , et par un cour t I r a g m e n t d u c o m m e n t a i r e 
de Gains sur l 'édit provincial . La na tu re d u r a p p o r t f o r m é en t r e 
colon et ba i l l eur était mat ière à cont roverse . Cer ta ins a u t e u r s 
y voyaient u n louage , d 'au t res une société, d ' au t r e s e η fi η un 

1 M. Scliulten vient de publier, à son 
loin-, le texte de cette inscription d'après 
un estampage cl une photographie <[iii 
lui ont été communiqués par M. Cauckler. 
Ce texte diffère, sur quelques points im-
portants , de celui qui a été établi par 
MM. Cagnat et Toutain. Le mémoire de 
M. Scliulten, qui a pour t i t re : l)ie lex 
Manciana, eine afrikanische Donuinenord-
niinrj, est inséré dans les Abliandlnngeii 
der Konig lichen GeseUscliaft der W issens-

chajh Gôltingen (Phil . Iiist. Klasse. 
\ e u e Folge , Band II, n n 3 , 1897) . Bien 
(pie le travail de M. Scliulten soit posté-
rieur à la communicat ion que nous avons 
faite à Γ Académie , nous lui emprun-
terons la division des articles de la le.ν 
en paragraphes (1 à 2 0 ) , ce qui facilite 
les citations, et nous aurons soin d indi-
quer les points de son commentai re sur 
lesquels nous 11e sommes pas d'accord avec 
lui. 



[lï 7] MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS. 5 

s imple pacte sans valeur j u r i d i q u e . L ' inscr ip t ion d'H1 Mettich 
p r é sen t e les colons à pa r t de Irui ts c o m m e (les locataires1 . 
E n p r i n c i p e , l eur condi t ion ressemble à celle des colons (jiii 
payen t un loyer en a rgen t et compor t e les m ê m e s variétés : le 
colonat à c o u r t t e r m e , renouvelable p a r tacite r e c o n d u c t i o n ; 
le colonat à long t e r m e , analogue à l ' emphytéose d u bas e m -
pi re ; 

'.î° Le second fait qui ressort de cette insc r ip t ion , c'est la sol-
l ici tude du légis la teur p o u r les colons afr icains . Les inscr ip-
t ions a n t é r i e u r e m e n t découver tes , su r t ou t celle de Souk cl 
Munis '2 , avaient m o n t r é la condi t ion misér; ible de q u e l q u e s -
uns de ces colons sous le règne de C o m m o d e : il n'était ques -
tion ([ue des corvées qui leur étaient imposées , des exactions 
des f e r m i e r s généraux qu i les p r e s s u r a i e n t ' . L ' inscr ip t ion 
d 'H' Met t i ch , au con t ra i re , insiste su r les droi ts des co lons , tout 
en r a p p e l a n t leurs obligat ions. Ces dro i t s , p o u r les moins 
favor i sés , sont supér i eu r s à ceux d o n t jouissent les au t res co-
lons d ' ap rè s le d ro i t c o m m u n de l ' empi re , sauf a r r a n g e m e n t s 
spéciaux avec le propr ié ta i re . De plus , il d é p e n d des colons 
a f r i ca ins d ' amél io re r leur s i tua t ion , de deveni r c o m m e de 
peti ts p ropr i é t a i r e s , en déf r ichant les ter res incul tes compr i ses 
d a n s le d o m a i n e ou dans ses subcesiva. 

L' inscr ip t ion d ' i l ' Mettich soulève en ou t r e deux ques t ions , 
I u n e s u r laquel le les données précises m a n q u e n t , l 'autre qui 
est su je t t e à controverse : 

1 Le bail à colonat partiaire, ou mé-
tayage , est aujourd 'hui encore très usité 
dans certaines régions de la France et de 
l 'Algérie. Il a été réglementé par une loi 
récente du 18 juillet ι 889 . 

Corp. inscr. Lut., vol. VIII, η" ι ο570. 

Cf. Monnnsen, Hernies, 1880 , t. X \ , 
p. 385-/n 1; Gagnai et Ferni ipie , lia·, tir-
chcol. , 1881, t. \ L I , |>. (\\ et 107; Fuslcl 
de Coulanges, Rcclicrclics sur quelques pro-
blèmes d'histoire, 188Γ), p. o.'). Fsineiu , 
Mélanges de droit romain, 188G, p. •«().'» 
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i° A quel le époque r emon te la lex Manciana q u i a servi de 
modèle au règ lement des p r o c u r a t e u r s ? 

Ce règlement ίlit-il édicté pour un d o m a i n e pr ivé on 
pou r un d o m a i n e impér i a l ? 

Ces deux ques t ions n ' on t , p o u r le su je t q u e n o u s avons à 
t rai ter , q u ' u n e impor tance secondaire : n o u s en réservons 
l 'examen pou r la fin de ce travail. 

Le d o m a i n e dés igné sous le nom de Villa Magna Variani com-
prena i t un n o m b r e p lus ou moins g r a n d de villœ dominicœ, de 
cons t ruc t ions édifiées p a r l e s colons , de f o n d s de t e r r e 1 , de 
surfaces incu l t e s , de pacages2 . La condi t ion j u r i d i q u e des colons 
varie su ivant la s i tuat ion et l'état des te r res qu ' i l s cu l t ivent . Le 
règ lement d i s t ingue : Γ» ο 

Γ Les colons des subccsiva; 
•>.° Les colons des surfaces incul tes d u d o m a i n e ; 
3° Les colons des c h a m p s a b a n d o n n é s d e p u i s deux a n s ; 
4° Les colons des terres cultivées. 

Les passages de l ' inscript ion relatifs à ces d iverses classes de 
colons doivent être rapprochés des d o c u m e n t s c o n t e m p o r a i n s 
a n t é r i e u r e m e n t connus . Les d o c u m e n t s don t j e m e suis servi 

1 Cf. Schulten , p. 48. 
il existait dans notre ancienne France 

des domaines ayant une constitution ana-
logue. Dans son Introduction au Cartu-
luire de l'abbaye de Beaulieu, publié dans 
la Collection des documents inédits sur l'his-
toire de France, M. Maximin Delocbe a 
établi que la villa se composait d 'une 
reunion de propriétés agricoles, de manses, 
bachelleries, borderies, condamines H 
autres subdivisions. Les manses, exploita-

tions rurales d 'une contenance en moyenne 
de douze journaux et suffisantes pour 
occuper un attelage de deux bœufs , for-
maient. la subdivision la plus usuelle de 
la villa. On distinguait aussi la culturu, 
champ cultivé et ensemencé généralement 
en céréales; les exarta, lieux auparavant 
boisés, (pie l 'on a défrichés et mis en cul-
ture ; les terrœ absœ, terres incultes et dé-
sertes; les prés , les pascua (p. ci et suiv.). 
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sont pu isés en par t ie dans les écri ts des ju r i sconsu l t e s du 
ιΓ siècle. Ils son t , p a r conséquen t , d ' u n e époque très voisine 
de celle à laquel le se rappor te not re inscr ip t ion . J 'ai sur tout 
uti l isé les Lettres d ' u n ju r i sconsu l te de la fin du 1er siècle, t rès 
au c o u r a n t des usages de l 'Afr ique où il r empl i t la charge de 
légal de N u m i d i e , et plus tard celle de p roconsu l , L. Javolenns 
Prisons l . 

' La date de son premier séjour en 
\ l r i que en qualité de légat de Numidie a 
été iixée par une inscription récemment 
trouvée à Gourba ta , en Tunisie, et com-
muniquée à l 'Académie des inscriptions 

par M. Héron de Villefosse (Comptes rendus 
de l'Académie, ι S(j \ , t. XXII , p. '>.:»-y). Cl. 
Pallu de Lessert, Fastes des provinces afri-
caines, 1896, p. 1 (i'i. 
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L E S COLONS DES SUliCESl VA . 

La p remiè re disposit ion con tenue d a n s la lex est relative 
a n \ subcesiva. Il s'agit ici de ter res incu l tes a t t enan t au d o -
m a i n e 1 . Cela résul te de la t eneu r m ê m e de la d ispos i t ion et de 
la dis t inct ion établie "par Ja suite du texte en t r e les subcesiva et 
les superficies. Ces subcesiva restent la p r o p r i é t é d u peuple ro-
m a i n , mais la lex p e r m e t de les dé f r i che r . P o u r p r éven i r les 
confl i ts auxque ls donna i t h e u si souvent l 'exploi ta t ion de ces 
te r res , la pe rmis s ion est réservée à u n e catégor ie de per-
sonnes désignée par les m o t s : Qui eoruni [ . . . ]lra fundu Villae 
M(i(i[na]e I anaiii id est j\lappaliasi(jahs 2. 

D'après M. T o u t a i n ' , il faudra i t l ire [u/jtra; Je règ lement 
viserait les « ind igènes qu i habi tent au de là , c 'es t -à-dire en 
dehor s et a u t o u r du fonds ' ». M. Schul len propose de l ire [m]lra5. 
Cette res t i tu t ion est préférable . La f o r m u l e <jin in fundo, (fin 

mira fundum revient p lus ieurs lois dans le n o u v e a u d o c u m e n t 0 . 
Elle a u n e va leur t e chn ique à la fin d e l à R é p u b l i q u e et au débu t 
de l ' empire . Elle caractér ise , c o m m e on l 'é tabl i ra plus lo in , 
la condi t ion j u r i d i q u e des personnes q u i r és iden t su r u n fonds 
sans en avoir n i la p ropr ié té ni la possession, qui sont de 
s imples colons. 

On ne s 'expl ique pas bien, dans l ' hypothèse cont ra i re , i° pour-
quoi dans u n règ lement lait p o u r les colons du d o m a i n e Villa 

! Hygin . , éd. L a c h m a n n , t. I , p. i3:î. 
" Face J, lignes 5-6. — L'inscription 

d'i l' Mettich est gravée sur les quatre faces 
d 'un cippe en calcaire. 

P. 36. 

I*· 7 : * \U~\ltra ware epigraphiscli 
moglicb, gelit aber saclilich niclit , da er 
sicli uberal luni innerlialb ( intra) der Villa 
gelegene Landereieri handelt . » 

e I I I , 17; IV, 23. 
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Μαφία Varicuii, d a n s un acte qu i serait « la char te de fonda t ion 
d u fiindns1 », les p rocura teurs se seraient occupés de pe r sonnes 
é t r angè re s à ce f o n d s ; 2° p o u r q u o i l 'on d o n n e r a i t à ces p e r -
sonnes la qual i f ica t ion de colons, alors qu ' i l n 'existerai t en t re 
elles et le p ropr i é t a i r e du fonds a u c u n rappor t de d r o i t ; 
3° cà q u e l titre on l eur aura i t imposé u n e redevance au profi t 
d u p r o p r i é t a i r e d u fonds . M. T o u t a i n a pensé r é s o u d r e la dil ï i-
cul te en a t t r i b u a n t à ce p ropr ié ta i re , ou p lu tô t au fonds lu i -
m ê m e , l ' u s u f r u i t des snbcesiva c o n c u r r e m m e n t avec les i nd i -
gènes hab i tan t a u t o u r d u fonds 2 . Mais d ' u n e p a r t u n e servi tude ο ι 

pe r sonne l le ne p e u t être établie au prof i t d ' un i onds , d ' au t r e 
p a r t un colon ne saura i t être confondu avec u n usufrui t ier·3 . 

Les co lons d u doma ine Villa Μαφία Vanam sont autor isés à 
d é f r i c h e r les snbcesiva'1. C'est un droi t ana logue à celui q u i , aux 
p r e m i e r s siècles de R o m e , f u t accordé aux pa t r ic iens d ' a b o r d , 
puis à tous les c i toyens r o m a i n s , su r IVujer occupatonus^. Il était 
soumis à la m ê m e condi t ion : obl igat ion de p a y e r u n e rede-
vance consis tant en u n e pa r t de f r u i t s 0 . Cette r edevance , qu i 

1 P. 53. 
2 P. 58. 
3 Voir plus bas , ρ. ι J \. 
4 Les é t rangers au domaine sont exclus. 

Il y a là u n e règle analogue à celle qui est 
consacrée par le titre \ L V (le la loi 
Salique. D'après cette loi, l 'étranger ne 
peut s 'établir sur une terre inculte et sans 
maî t re , sans le consentement de tous les 
vieilli, sinon qnod ibi laboravit, demittat. 
M. Maximin Deloche a bien voulu, lors de 
la lecture de mon mémoire à l 'Académie, 
m e signaler ce rapprochement entre l'in-
scription d ' i l 1 Mettich et le titre de la loi 
Salique De niiqrantibns. 

Grovuit vet., éd. L a c h m a n n , 108, 3 : 
« Occupatorii autem dicuntur agr i , quos 
quidam arcifmales vocant Deinde 
ut quisque virtute colendi quid occupavit, 
arcendo vicinum arciiinalem dixit. » CI. 
Moritz Voigt, Ueber die staatxreclilliche 
possessio und den ager compascuus der 
loin. Republik, 188y, p. ι 5. 

" Appian. , l)e bello ci ν., 1, 7 : Ύήν 
h'âpyov εκ τον -πολέμου τότε ουσο,ν. . . 
ουκ ί-)οντέ» Ίΰω σχολήν hitxACLyeïv, επεκή-
ρυτίον εν τοσωΒε τoïs έθέλουσιν έκπονειν 
επί τέλει των ετησίων καρπών, §εκάτ>; μέν 
των σπειρομένων, ττέμπίη δε των φυτευο-
μένων. 

ι 
IMPRIMERIE ΝΛΤΙΟΝΛ Ι.Ε. 
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s ' a joute à celle q u e les colons sont r é g u l i è r e m e n t t e n u s de 
payer , est, p o u r le propr ié ta i re d u d o m a i n e , la c o m p e n s a t i o n d u 
p r é j u d i c e qu ' i l subi t lo rsque ses colons ne se consac ren t pas 
e n t i è r e m e n t à la cu l tu re de ses terres. L e co lona t à p a r t de f ru i t s 
lu i fait cour i r u n aléa q u i doit être r e n f e r m é en de j u s t e s li-
mites . Si le colon pouvai t i m p u n é m e n t nég l iger les t e r r e s qu ' i l 
s'est engagé à cul t iver , p o u r dé f r i che r et m e t t r e en va leur à son 
p rof i t p e r s o n n e l les subcesiva, les in térê ts d u ba i l l eu r sera ient 
sacrifiés con t re toute jus t ice . P o u r e n c o u r a g e r les colons à dé -
f r i c h e r les subcesiva sans nu i r e au p r o p r i é t a i r e , o n accorde à 
celui-ci u n e pa r t de la récol te , à ceux-là u n d ro i t a u q u e l l eu r 
s i tuat ion pe r sonne l l e ne l eu r pe rme t t r a i t pas de p r é t e n d r e . 

L e d ro i t des colons sur les subcesiva p rodu i sa i t - i l les m ê m e s 
effets q u e le d ro i t sur Yager occupatorius ? On sait q u e les c i toyens 
acqué ra i en t su r cet atjer u n e p ropr i é t é de fai t q u i , révocable 
en t héo r i e 1 , ne le f u t guère en pratique"2. E n A f r i q u e , d ' ap rès 
no t re i n sc r ip t ion , c'est aussi u n e sorte de p r o p r i é t é de fa i t q u i 
est accordée aux colons : Eos agros cjui su[bc\esiva sunt excolere 
permittitur h>(je Manciana, ita ut cas (sic) (/m excoluerit usum pro-
priinn liabeat3. 

MM. Touta in ' 1 et Scl iu l ten 5 11e sont pas de cet avis : l ' expres-
sion usum propruim dés ignera i t , d ' après eux , la se rv i tude p e r -
sonnel le d 'usage. Cette op in ion es t , en e l l e -même , p e u vrai-
semblab le , su r tou t lo r sque , avec M. Sc l iu l t en , on ident i f ie ces 
colons avec ceux q u i cult ivent les te r res d u d o m a i n e . Q u e l in-
térêt aura ient - i l s à dé f r i che r les subcesiva si on l e u r concéda i t 
u n i q u e m e n t le dro i t de pré lever sur les f ru i t s ce q u i est néces-

1 Appian. ibid. 3 I , 6-9. 
2 Cf. Beaudouin , La limitation des fonds 4 P. 58. 

de terre dans ses rapports avec le droit de 5 P. 1 1 . 
propriété, i 8 y 4 , p. 35. 
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saire à l e u r consommat ion ? N'ont-i ls pas dé jà de quo i vivre 
avec la p a r t de f r u i t s qu i l eur revient su r la récolte d u d o m a i n e ? 

L ' o p i n i o n de MM. Tou ta in et Schu l t en n'est pas p l u s satis-
fa isante au p o i n t de vue d u droi t . 11 n 'y a pas d ' exemple , à 
l ' époque d u h a u t emp i r e , d ' une serv i tude pe r sonne l l e établie 
p a r la loi. T o u s les textes d u t i t re De usu au Diges te 1 , relatifs 
à Yusus J'undi, supposen t q u e cette servi tude a été établie p a r 
tes tament . C'est là u n e r e m a r q u e q u i éclaire à la lois le rôle q u e 
joue cet te se rv i tude et la por tée qu 'on lui a a t t r ibuée . 

S i , d a n s la p r a t i q u e r o m a i n e , Yusus fundi était const i tué p a r 
t e s t amen t et non p a r acte en t re v i fs , c'est q u ' u n e parei l le ser-
v i tude p ré sen t a i t pa r e l le -même b ien peu d 'ut i l i té . C'était u n e 
m a n i è r e d ' h o n o r e r q u e l q u ' u n en lui fa i sant u n e l ibéral i té q u i 
ne coû ta i t guè re à l 'héri t ier . La servi tude d 'usage , app l iquée à 
u n f o n d s , con fè re u n i q u e m e n t le d ro i t d 'y rés ider 2 , de s'y p r o -
m e n e r à p i e d ou en litière '. Mais, p a r u n e in te rp ré ta t ion b i en -
veil lante d u legs d 'usage , la j u r i s p r u d e n c e autorisa l 'usager à 
vivre s u r le f o n d s , à p r e n d r e ce qui est nécessaire à son ent re-
tien et à ce lui de sa f ami l l e 4 . C'est là u n e conséquence non de 
la s e rv i t ude , mais de la règle qu i p rescr i t d ' i n t e rp ré t e r la rge-
m e n t les d e r n i è r e s volontés d ' un t e s t a t e u r 5 . Aussi l ' é tendue de 
la se rv i tude est-el le suscept ible de var ier suivant le r a n g social 
de l 'usager . Nous avons sur ce po in t le t émoignage de Celsus , 
le c o n t e m p o r a i n de T r a j a n et d 'Hadr i en 11 est donc inexact de 
d i r e , c o m m e on l'a fait pa r fo i s , q u e l 'usage est u n u s u f r u i t res-
t re in t aux besoins de l 'usager : d ' u n e p a r t , l 'usager est autor isé 

1 Lib. VII, lit. 8. Cf. Bechmann , Ueber 
den Inlialt und Umfanq der Personahervilut 
des usus nach rôm. Redite, 1861, j>. 56. 

2 Habilurc : Lab. ap. Ulp. 17 ad Sab., 
eod. 10, 4. Morari in fundo : Gai. 2 rer. 
(juotid., eod. \ 1. 

s Ulp. , eod. 
4 Sab. Cass. Lab. Proc. ap. Ulp. , eod. 
5 Ulp . , eod. 12, 2 : << Neque enim tain 

stricte interpretandae sunt voluntates de-
functorum. » 

6 Ap. Ulp . , eod. 12,1. 
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à exiger des choses q u i n 'on t pas le carac tère de f r u i t s , c o m m e 
l ' eau 1 , la lit ière p o u r ses chevaux 2 ; d ' a u t r e p a r t , l ' u su f ru i t i e r 
acqu ie r t les f r u i t s en les percevant3 , l ' u s age ren les consommant ' 1 . 

Il semble inu t i le d ' insis ter davantage p o u r d é m o n t r e r q u e 
les colons des subcesiva ne sont r ien m o i n s q u e des usagers : le 
d ro i t aux f ru i t s l eu r est r e connu sans réserve. Il est p o u r t a n t 
nécessaire d ' a j o u t e r un de rn i e r t rai t : il y a incompa t ib i l i t é 
en t re la qual i té d 'usager et celle de colon. S u r ce p o i n t tous les 
textes sont d ' a cco rd , depu is le siècle d 'Augus t e jusqu ' à celui 
d 'Alexandre Sévère. L 'usager reste é t r ange r à la cu l t u r e . « Il lui 
est d é f e n d u , di t L a b é o n , d ' empêche r le colon d e veni r su r le 
f o n d s ; il lui est pa re i l l emen t in te rd i t de r envoye r les esclaves 
affectés à la cu l tu re 5 . » « Il doi t éviter, d i t Ga iu s , de g ê n e r ceux 
per c/uos opéra rusticafiuntG. » « Il ne p e u t p a s , a j o u t e P a u l , em-
pêcher le p rop r i é t a i r e de veni r sur le f o n d s p o u r le cul t iver '. » 
Donc au t re chose est l 'usager, au t re chose le colon . 

\Susus, a t t r ibué p a r la loi Manciana à ceux q u i cu l t iven t les 
subcesiva, n'a r ien de c o m m u n avec la se rv i tude personnel le 
d 'u sage , et ce n'est pas la qual i f icat ion de proprius d o n n é e à cet 
usus q u i p e u t servir à p rouve r le con t ra i re . A p p l i q u é au d ro i t 
d ' u sage , le mot proprius serait supe r f lu . On a d i t q u e ce m o t 
avait ici une va leur par t icu l iè re , qu ' i l a f f i rmai t le ca rac tè re in-
d iv iduel et pe r sonne l de l 'usas8 : mais à quo i b o n cette a f f i rma-
tion p o u r u n dro i t q u i , pa r essence, est a t taché à la p e r s o n n e ? 
Le texte q u ' o n a invoqué p o u r la just i f ier pa r l e de nudus usus9. 
L'usus proprius est tout au t re chose. Vovons en q u o i il consis te . 

1 Sab. Gass. ap. Ulp . , ibid. 5 Lai), ap. Ulp . , eod. 10, ί\. 
2 iVerva, ibid. 0 v. rer. quot id . , eod. 11. 
3 Jul. 7 Dig. Dig. XXII , 1, 9.5, i. 7 3 ad Sab. , eod. ι 5 , ι . 
* Ulp. 17 ad. Sab. Dig. VJI, 8 , 12, 1 : s Tou ta in , op. cil., p. 5 9. 

« Utetur bis dumtaxat in villa.» 9 Inst. I l , 5 , 1. 
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D a n s la t e rmino log ie j u r i d i q u e des R o m a i n s , le m o t usus a 
u n e d o u b l e accept ion : il est pr is t an tô t d a n s u n sens l a rge , 
tan tô t d a n s u n sens étroit . Dans son accept ion la p lus é t ro i t e , 
q u i est celle des compi la t ions de J u s t i n i e n , il dés igne la servi-
tude p e r s o n n e l l e d 'usage. Dans son accept ion la p lu s l a rge , 
q u i est aussi la plus anc i enne , le m o t uti dés igne le fait d ' u t i -
l iser les p rop r i é t é s d ' une cliose, d 'en t i rer prof i t . C'est le côté 
p r a t i q u e de la p rop r i é t é et de la possession. C'est la p rop r i é t é 
envisagée au p o i n t de vue économique . Quos arjros non colebant, 
di t V a r r o n 1 , ab usa salvo sa/tus nominarunt. Cette accept ion 
d u m o t usas est conf i rmée par l 'existence de p lus ieurs ins t i -
t u t ions j u r i d i q u e s qu i toutes reposent su r Yusus ainsi e n t e n d u . 
L ' u s u c a p i o n , c 'est l 'acquisi t ion de la p rop r i é t é usu'2; Γ usure-
cepho lait r ecouvre r la p ropr ié té usu; Vusurpâtio consiste à 
i n t e r r o m p r e l ' u sucap ion , usai rapereό. Cette accept ion d u m o t 
usas est éga l emen t conf i rmée pa r les textes qui r econna i s sen t 
à celui q u i e m p r u n t e u n e s o m m e d ' a rgen t le d ro i t de pretio 
uti11. 

E n c o n c é d a n t Yusus aux colons q u i on t mis en va leur les 
subcesiva, la le χ l eu r accorde sur la te r re qu ' i l s on t dé f r i chée 
tou te l 'u t i l i té q u e la p ropr ié té p o u r r a i t l eu r p r o c u r e r . P o u r 
qu ' i l n 'y ait a u c u n doute à cet éga rd , la loi dispose q u e Yusus 
sera proprius, c ' es t -à-d i re q u e le prof i t à re t i rer de la t e r re mise 
en c u l t u r e sera p r o p r e à c h a q u e co lon 5 . Chacun d 'eux en jouira 

1 De liny. La t. V, 36. 
a Cf. Ulp. i 2 ad Ed. Dig. IV, 6 , ι , ι : 

« Usu suuin lacère. » 
3 Edouard Cucj, Recherches sur la pos-

session à Rome sous la République et aux 
premiers siècles de l'Empire, 189/1, [>. 2.3-
ΐί\. Cf. Les institutions juridiques des Ro-
mains , l8(Jl, t. Ier, p. ·χ\ (). 

1 Lab. ap. Ulp. 01 ad Ed. Dig. XIX, 
Γ), 19 pr. Paul. 10 ad Ed. Dig. III, 6, 2. 
Cf. Ed. Cuq, Les institutions juridiques des 
Romains, t. Ier, p. 6 2 2 , 11. 5. 

5 Cf. Cic. I)e ler/e agr. III, 2 , 8 : « Isti 
agr i . . . aliquam simili tudinem propr i ie 
possessionis. .·. a t t ingunt . » 
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à Γ exclusion (le tou t aut re . On ne me t t r a pas en c o m m u n le 
p r o d u i t de leur travail. 

Les conséquences du droi t r e c o n n u aux colons sont faciles 
à d é d u i r e . A la di f férence des colons o r d i n a i r e s , q u i sont d e 
s imples d é t e n t e u r s ceux q u i met ten t en va leur les subcesiva on t 
la possession. L usiis ne se conçoit pas sans la possess ion. Cette 
conséquence est conf i rmée p a r u n d o c u m e n t c o n t e m p o r a i n de 
l ' inscr ip t ion d 'H r Mettich. Au IVe livre de ses Lettres, Javole-
nus examine la di f férence q u i existe en t r e u n /ïindus et u n e 
possessio, et il conc lu t en d isant : « Possessio usus loci est2. » E n 
présence d ' u n texte aussi décis if , est-il besoin de r appe l e r le 
passage b ien c o n n u de Fes tus su r Y ager occupatonus ? « Posses-
sions appellantur agri late patentespublici privât irpiie, c/uianon man-
cipatione sedusu tenebantur, et lit f/uisc/ue occupaverat, colebat3. » 

L usus proprius n ' impl ique pas s eu lemen t le jus possidendi : il 
suppose aussi le jus fruendi. C'est d ' a i l l eurs ce qu i ressort d u 
texte m ê m e d u règ lement : après avoir a t t r i b u é aux colons 
Y usus proprius, il rappelle l 'obligation q u i l e u r i n c o m b e de 
l ivrer au p ropr i é t a i r e du d o m a i n e u n e p a r t des f r u i t s de c h a q u e 
cu l tu re . L e jus fruendi est d o n c i m p l i c i t e m e n t c o m p r i s d a n s 
Y usus proprius. Il appar t i en t aux colons exc lus ivemen t ; le p r o -
pr ié ta i re n 'a con t r e eux q u ' u n droi t de c réance . 

1 Pegas. ap. Ulp. i(J ad Ed. Dig. VI, ι , 
9. Jul. 44 Dig. Dig. X L l , 3 , 33 , i . Ulp. 
20 ad Ed. I)ic/. X , 3 , 7, 11. 

2 Dig. L , 16, 115 : « Quaestio est, fundus 
a possessione vel agro vel praedio quid 
distet. Fundus est onine , quidquid solo te-
netur. Ager est, si species lundi ad usum 
hominis comparatur . Possessio ab agro 

juris proprietate distot : quidquid enim ad-
prehendimus , cujus proprietas ad nos non 
pertinet aut nec potest per t inere , hoc pos-
sessionem appellamus : possessio ergo 
usus, ager proprietas loei es t . . . » 

3 Fest . y" Possessions;. Cf. v° Possessio : 
«Possessio est, u t définit Gallus /Elius, 
usus qu idam agri aut aedificii. » 



[lï 7] MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS. 15 

L e r è g l e m e n t est ainsi conçu : « Coloni fructus cnjust/iw cul-
tur(ci)e quota (lare adportare1 et terere debebunt, summas [...]ant 
arbitratu [s]uo conductoribus vilicis[ve ef\us J hindi)-.» M. T o u t a i n 
lit [redd]ant, M. S c h u l t e n , de[fe]rant. Quel le q u e soit la res-
t i tu t ion q u e l 'on adop te , la na ture d u dro i t a p p a r t e n a n t au p r o -
p r i é t a i r e reste la m ê m e . Gela ne fait pas de d o u t e p o u r la p r e -
miè re : reddere, d i t M. T o u t a i n , signifie ici « paye r u n e s o m m e 
d u e , u n e r edevance 3 » . La res t i tu t ion de M. Schu l t en condu i t 
au m ê m e résu l ta t : d 'après lu i , les colons doivent déc la re r au 
ba i l l eu r le p r o d u i t total de la récolte (summas déférant)\ Mais 
cette déc l a r a t i on , ils la font arbitratu suo. C'est là u n p o i n t 
i m p o r t a n t d o n t on ne paraî t pas avoir t e n u c o m p t e dans l ' in -
t e rp ré t a t ion d e ce passage. 

Il a r r iva i t souven t à Rome que les par t ies con t rac tan tes s'en 
r e m e t t a i e n t à la décision d ' u n t iers choisi t i t re d ' a r b i t r e , 
soit p o u r t r a n c h e r les difficultés q u i p o u r r a i e n t su rven i r d a n s 
l 'exécut ion d u con t r a t , soit pour fixer l ' é tendue des p re s t a -
t ions q u e l ' un des cont rac tan ts avait à f o u r n i r 5 . Pa r excep t ion , 
en mat iè re de société, on pouvait chois i r p o u r a rb i t r e l ' un des 
con t r ac t an t s l u i - m ê m e e t , par exemple , le c h a r g e r de fixer les 
pa r t s de c h a q u e associé6. Rien d ' é t o n n a n t q u e cette except ion 
t rouve ici son appl icat ion : les rappor t s en t re colon pa r t i a i r e et 
ba i l l eur sont régis , q u a n t à la répar t i t ion des f r u i t s , c/uasi socie-
tatis jure'. E n accordan t aux colons la facul té d 'évaluer le pro-
du i t total de la récol te , le r èg lement l e u r t é m o i g n e u n e con -
f iance pa r t i cu l i è r e : le p ropr ié ta i re doi t s'en r appo r t e r à leur 
déc la ra t ion . 

M. Sclndien lit : quot ad area[m) dc-
portare. 

2 I , n - i 4 . 
' P. 07. 
4 P. 2 2. 

5 Proc. 5 Epist. Dig. XVII, 2 , 76. 
6 Pompon. () ad Sal). cod. 6. 
7 Gai. 10 ad Ed. prov Dig. XIX, 2 , 

2 5 , G. 
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La déclara t ion fa i te , les colons s ' engagen t par écrit à l ivrer 
aux f e rmie r s la p a r t qu i l eu r est due . C'est ce q u i semble ré -
sul ter d ' un passage q u e l q u e p e u m u t i l é 1 q u e M. Scl iu l ten res-
t i tue ainsi : « Tabellis coloni. . caveant ejas fruclaspartes (/[lias , . . 
praestare] debent » Mais cette pa r t de f r u i t s n 'est pas l ivrable 
d a n s l 'état où elle se t rouve lors de la récol te . Les colons do i -
vent fructus adportare et terere; p a r su i te , ils 11e sont responsab les 
ni des déche t s ni d u dé fau t de r e n d e m e n t . A cet é g a r d , c o m m e 
au po in t de vue de Y arbitrai as, le r è g l e m e n t l eu r assure u n e 
s i tua t ion pr iv i lég iée , i ncompa t ib le avec l 'exis tence d ' u n d ro i t 
réel au prof i t d u p ropr i é t a i r e du d o m a i n e . 

On ne conna î t pas la quot i té de la p a r t de f r u i t s q u e les co-
lons des subcesiva devaient p a y e r au p ropr i é t a i r e . Mais il est à 
r e m a r q u e r q u ' o n ne leur accorde a u c u n e e x e m p t i o n p o u r les 
p r e m i è r e s années q u i suivent la mise en va leur , c o m m e cela 
a lieu p o u r les colons qui dé f r i chen t les su r faces incu l t e s du 
d o m a i n e 3 . 

Les colons étaien t-ils autor isés à d é d u i r e de la masse à pa r -
tager ce qui l eu r était nécessaire p o u r les s emences et p o u r l eu r 
c o n s o m m a t i o n ? M. Scliulten ne s 'expl ique pas su r le p r e m i e r 
po in t et admet l 'aff irmative su r le second \ A l ' appui de son opi-
n i o n , il i n v o q u e 1111 passage de Γ insc r ip t ion d'Aï 11 Ouassel re -
latif au pa r t age des poma en t r e le p r o p r i é t a i r e et celui q u i a 
d é f r i c h é un acjer radis. Le pa r t age s ' app l ique u n i q u e m e n t aux 
f ru i t s des t inés à ê t re vendus : Nec alia ηο/?ι(α) m dwisione[in) 
iwif/uam cadent φι^ή/ιι (juœ venibunt a possessoribus Cela exc lu t , 
d ' ap rès M. Sc l iu l t en , les f ru i t s des t inés à la n o u r r i t u r e des co-

1 I , 1 6 - 1 9 . 
2 P . ι \. 

" l>. a i . 
5 Hernies, t . W 1 X , p . 2 0 9 , co l . I I I , 
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Ions. L ' insc r ip t ion d 'H r Mettich ne con t i en t r ien de pare i l . Doit-
on n é a n m o i n s sous -en tendre une clause semblab le à celle d 'Ain 
Ouassel? Si cet te hypothèse était vra ie , ce ne sont pas seule-
m e n t les f r u i t s nécessaires à leur c o n s o m m a t i o n q u e les colons 
des subcesiva dev ra i en t d é d u i r e , mais aussi les I rui ts des t inés à 
la s emence . La clause préci tée doit en effet ê t re r a p p r o c h é e d ' u n 
texte d u Digeste qu i en d é t e r m i n e la por tée : c'est u n f r ag -
m e n t e m p r u n t é à u n ju r i s consu l t e c o n t e m p o r a i n de T r a j a n et 
d ' H a d r i e n , Celsus Ce texte d i s t ingue les f ru i t s q u e l 'on me t cà 
p a r t p o u r ê t re v e n d u s ( jructus ibi repositos ut venirent) et ceux 
q u i son t des t inés ad usum Jundi ou «à tou t au t r e usage. Ceux-ci 
c o m p r e n n e n t , d ' après Cerv. Scaevola'2, les f ru i t s nécessaires à 
la s emence et le blé réservé pou r la n o u r r i t u r e des esclaves. 

Mais la c lause préc i tée de l ' inscription d 'Aïn Ouassel expr ime-
t-e l le u n e règ le généra le , appl icable non seu lemen t aux poma, 
tels q u e no ix , f igues, rais ins de table 3 , mais à tous au t res f r u i t s , 
b l é , o r g e , olives? Il suffit de lire la ph ra se q u i p récède p o u r 
ê t re fixé su r ce p o i n t 4 . A u c u n e d é d u c t i o n n'est pe rmi se su r la 
récol te des olives. La faveur accordée p a r la lex Hadriana p o u r 
les poma n 'a pa s été é t endue aux I ru i t s d ' u n e au t r e espèce et 
d ' u n e p l u s g r a n d e valeur . C o m m e n t la loi Manc iana aurai t -e l le 
été p l u s l i bé ra l e , alors qu 'el le ne fait pas m ê m e de réserve poul-
ies poma ? 

Les colons des subcesiva on t le jus fruendi c o m m e ils on t h; 
jus possidendi. On p e u t d i re de ces colons ce q u e Gaius di t des 

1 19 Dig. ap. Ulp. 20 ad Sab. Dig. 
XXXIII , 7, 12 , 3o . Cf. Ulp. eod. 12 pr. : 
« . . .Causa seminis nihil a cibariis dif-
fert . » 

2 Ap. Paul. 2 ad Vitell. eod. 18, 9. 
3 Paul. A epit. Alf. Dig. L, 1 6 , 2o5. 

1 Col. III , lin. 7 1 1 : De oleis, (/lias 
quisq[ue e possesso]ribusposuerit uni oleaslris 
[inse]ruerit captorum friictuuin nu[lla pars] 
decem proximis a unis exiget[ur], set nec de 
pomis septem annis proximis. 

3 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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possesseurs des fonds provinc iaux : « Possessionem tautum et velut 
iisumfruclum habere vulentur1 ». L 'express ion velut usumfructum 
prouve q u ' o n n 'est pas ici en p résence d ' u n vér i table u s u f r u i t , 
d ' u n e servi tude personnel le : la p ropr i é t é p rov inc ia le était en 
effet t ransmiss ib le aux hér i t iers . En étai t- i l de m ê m e d u dro i t 
a t t r ibué aux colons des subcesiva? La ques t ion n ' a u r a i t j a m a i s 
été soulevée, si l 'on n'avait in t e rp ré té d ' u n e façon inexacte 
Yusus m e n t i o n n é dans notre insc r ip t ion , et si l 'on n 'avai t c ru 
t rouver d a n s celle d'Ain Ouassei la p r e u v e d ' u n c h a n g e m e n t 
dans la s i tuat ion fai te à ceux q u i d é f r i c h e n t les cujri rudes. 

La règle généra le , au t emps de T r a j a n , c o m m e au t e m p s 
d 'Hadr i en et de Sep t ime Sévère, c'est la t ransmiss ib i l i t é des 
droi ts aux hér i t ie rs . La règle s 'appl ique soit aux dro i t s réels , 
soit aux dro i t s de créance résu l tan t des con t ra t s . Il y a des 
except ions , mais just i f iées p a r des ra isons pa r t i cu l i è re s . Là où 
ces raisons n 'existent pas , la règle doi t ê t re m a i n t e n u e . Si , p a r 
exemple , l ' u su f ru i t a été conçu c o m m e u n d ro i t a t t aché à la 
p e r s o n n e , c'est qu ' i l prive en t i è r emen t le p r o p r i é t a i r e de la 
jou issance de sa chose. La const i tu t ion d ' u n u s u f r u i t ne laisse 
subsis ter q u ' u n e p ropr i é t é n u e , sans va leur . Il étai t d o n c n é -
cessaire de l imi te r ce droi t dans sa d u r é e , sous pe ine de 
r é d u i r e à néan t la valeur é conomique de la p rop r i é t é . Il n ' en 
est p lus de m ê m e , et cette raison p e r d tou te sa fo rce d a n s le 
cas où le p ropr i é t a i r e a le dro i t d 'exiger c h a q u e a n n é e u n e 
quo te -pa r t des f ru i t s : il est imposs ib le de le t r a i t e r c o m m e 
un n u p ropr i é t a i r e . 

Le droi t concédé aux colons des subcesiva est d o n c cons t ru i t 
tout a u t r e m e n t q u e l ' u su f ru i t . Il se r a p p r o c h e p a r sa cons t ruc-
t ion , p a r son é t endue q u a n t à l 'acquis i t ion des f r u i t s , d u droi t 
sur Yagervectigalis2. 11 ressemble éga l emen t , p a r l a ra ison q u i l'a 

1 Gai. i l , 7. — 2 Jul . 7 Dig. 7 % . XXII, 1, a 5 , 1. 
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fait é tabl i r , au jus cmphyleuticum d u bas e m p i r e 1 . Or ces droi ts 
sont l ' un et l ' au t re t ransmissibles aux hé r i t i e r s 2 . Sans dou te il 
en d i f fè re p a r la n a t u r e de la redevance imposée au colon : au 
l ieu d ' ê t re fixe et en a rgen t , elle varie su ivant la récolte. Mais 
cette pa r t i cu l a r i t é ne saurai t jus t i f ie r l ' abandon d u p r inc ipe (le 
la t ransmiss ib i l i té . 

E n r é s u m é , la lex Manciana, en a t t r i b u a n t l'usas proprias à 
ceux q u i m e t t e n t en valeur les snbcesiva, l eu r a conféré u n droi t 
ana logue q u a n t à son résul ta t p r a t i que à la p ropr i é t é provinciale . 
Ce d ro i t ne d i f fère q u e p a r sa d é n o m i n a t i o n de celui q u e la lex 
IJadriana accorde , d 'après l ' inscr ipt ion d 'Ain Ouassel·5, aux 
colons q u i dé f r i chen t les terres (rudes agri) des domaines i m p é -
r iaux ou celles q u i sont restées incul tes p e n d a n t dix ans. C'est 
le jus possidendi ac fruendi lieredicpie suo relinquendi. 

Le c h a n g e m e n t de dénomina t ion s 'expl ique pa r les progrès 
réalisés p a r la j u r i s p r u d e n c e entre l ' époque où f u t rédigée la lex 
Manciana et celle où f u t r e n d u e la lex Hadriana. Dans la p re -
miè re moi t ié d u n c siècle, alors q u e la j u r i s p r u d e n c e eut p le ine 
consc ience de la nécessité de d o n n e r aux no t ions j u r id iques u n e 
préc i s ion r i g o u r e u s e , elle s'efforça de déf in i r les droi ts des 
possesseurs des fonds p rov inc iaux 4 . Mais, au lieu de les con-
s t ru i r e c o m m e des droi ts réels d is t inc ts , elle les lit r e n t r e r dans 
les cadres consacrés pa r l 'usage, ce q u i s implif ia la n o m e n -
c la tu re j u r i d i q u e . Ce qu'el le fit p o u r la p rop r i é t é provinc ia le , 
elle le fit p o u r le droi t des colons su r les snbcesiva. L 'expression 
asus proprius, q u i figurait dans la lex Manciana, aura i t pu d o n n e r 

1 Le mot εμφυτεύε»'s ignif ie « planter ». Scialoja, Bullctino dell' Istituto del diritlo 
2 Gai. I I I , i4.5. Inst. III, 2/1, 3. Romano, i8()3, p. 3 i ; Schul ten , Hermès, 
1 Dr Car ton , Revue archcol., 1892, i 8 g 4 , t. XXIX, p. 307-209. 

t . XIX, p. 2 15 ; Mispoulet, Nouv. Revue 4 CI'. Beaudouin , op. cit., p. 2/17 et 
historique de droit, 1892 , t. XVI, p. 117; note 1. 

3. 
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à pense r q u e le colon acquer ra i t la p r o p r i é t é d u c h a m p p a r 
u sucap ion . Les rédac teurs de la lex Hadriana c h e r c h è r e n t u n e 
f o r m u l e suscept ible de p réven i r toute e r r e u r : au l ieu de dési-
g n e r en bloc les droi ts des colons, ils en firent l ' ana lyse , en 
d o n n è r e n t le détail . Une modif icat ion ana logue f u t fai te à la 
déf ini t ion a n t i q u e de l 'usucapion : à la no t ion complexe de 
Yusus q u i motivai t l 'acquisi t ion de la p r o p r i é t é , elle subs t i tua 
la no t ion p lus s imple de Yadeptio dominii per continuâtionem 
possessions \ en y jo ignant r é n u m é r a t i o n des cond i t ions re -
quises p o u r l 'efficacité de l ' usucap ion 2 . 

La modi f ica t ion in t rodu i te dans la lex Hadriana p e u t ê t re 
a t t r ibuée à l ' in f luence des idées de Javo lenus . C'est lu i q u i le 
p r e m i e r , à no t r e connaissance , a t r anché la ques t ion de savoir 
c o m m e n t il fallait en t end re Yusus loci et d i s t i ngué la possessio d u 
fundus3. Rien d ' é tonnan t q u e son o p i n i o n , é t r angè re aux ré -
dac teurs de la lex Manciana, qui doit ê t re d ' u n e é p o q u e an té -
r i eu re , ait été consacrée p a r la lex Hadriana, é laborée sans dou te 
dans le conseil impér ia l réorganisé p a r H a d r i e n k et d o n t faisai t 
par t ie u n h o m m e q u i lui aussi connaissa i t b i en l 'Af r ique où il 
était né 5 , J u l i e n , le disciple de J avo lenus 6 et l 'un des p l u s g r a n d s 
ju r i sconsu l t es d u ue siècle. 

1 Ul|>. frg·. XIX, 8. Moclest. 5 Pandect. 
Dig. X L I , 3 , 3 . 

2 lus t. I I , G pr. 
3 Voir plus hau t , p. c)4, n. 3. 
4 Cl . Edouard Cuq, Le Conseil îles em-

pereurs d'Auguste à Dioclétien (Extrait des 

Mémoires des sav. étr., t. IX, 2 e par t ie ) , 
i 8 8 4 , p. 3^8 . 

5 « Ex Iladrumetina colonia. » Vil a Did. 
Jlll., 1. 

6 Cf. Edouard Cuq , op. cit., p. 3 4 2 , 
note 4-
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I I 

L E S C O L O N S D E S S U R F A C E S I N C U L T E S DU D O M A I N E . 

Deux ar t ic les de no t re lex se r é fè ren t expl ic i tement aux ter res 
i ncu l t e s d u d o m a i n e : ce sont les p a r a g r a p h e s 8 et i 5 Deux 
au t r e s (§§ ι 3 et 14) devaient éga lement s'y r appor t e r , mais il 
n 'en reste cpie des f r a g m e n t s 2 . Des q u e l q u e s mots q u i n ' on t pas 
été eifacés, on p e u t i ndu i r e q u e les p a r a g r a p h e s i 3 à i 5 conte -
na i en t u n e n s e m b l e de règles sur la mat iè re . 

Les te r res incul tes défr ichées p a r les colons d a n s l ' i n té r i eur 
d u d o m a i n e sont désignées pa r le mot superficies; le d ro i t a t t r i -
b u é au co lon , p a r l 'expression jus colendi. 

Le m o t « superf ic ie » reçoit d a n s l ' inscr ip t ion d ' H e n c h i r 
Met t ich u n e accept ion p lus large q u e d 'o rd ina i re . Il i m p l i q u e 
h a b i t u e l l e m e n t l 'idée d ' u n e cons t ruc t ion élevée su r le t e r ra in 
d ' a u t r u i e n ve r tu d 'un cont ra t de louage [in conducto solo Ici 
le m o t « super f ic ie » est app l iqué aussi b ien à la t e r r e louée au 
colon p o u r la dé f r i che r , qu ' aux bâ t imen t s qu ' i l a p u y édif ier 5 . 
D a n s les deux cas , le con t ra t d o n n e na issance à u n jus in solo. 
Cela est ce r ta in p o u r le dro i t d u c o n s t r u c t e u r 6 ; il en est de 
m ê m e p o u r le d ro i t d u colon : ce d ro i t ne s 'éteint q u e p a r le 

1 III , 2 -10 ; IV, i o - i 5 . M. Scliulten, 
|>. 2 7 , y ra t tache également le para-
g raphe 4 (II , 13-1"7). Ce paragraphe est 
t rop incomplet pour qu 'on puisse se pro-
noncer . 

2 IV, 2-9. 
1 Loi agraire de 643 ,1 . 92 [Corp. insc. 

Lut., vol. I, n° 200) . Cf. ibid.,xol. VI, 
n° 3 4 4 n , i 5 8 5 a b.; Senec., Ep. XIII. 8 9 ; 
P o m p o n . 2 1 ad Sab. Dig. XXXIX, 2 , 3 9 , 
a ; Pau l . 4 8 ad Ed . eod. 18 , 4. 

" Gai. 2 5 ad Ed. prov. Dig.X LUI , 18 ,2 . 
5 IV, 10-15 : [Qui su]perjiciem ex in-

culte cxcoluit excoluer[it ibique. . . ] aedi-
Jicium déposait posuerit (isjve qui [coluit 
posteu] desierit per (?) desierit eo tempore, 
qno itu eu saj,eiji[cies] coli desit desierit, eu 
(juo fuit fuerit jus colendi dumt[axa]d bien-
n[i)o proximo ex qua die colere desierit ser-
raf«[r] servabituv. 

6 J u l . , 34 L)ig. Dig. X X X , 86 , 4; Gai. 
ad Ed . praet . Urb. Dig. XXXIX, 2 , 19 pi"· 



22 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. [J/16] 

non-usage ; or le non-usage est u n m o d e d 'ext inc t ion p r o p r e 
aux droi ts réels. 

Les colons des surfaces incul tes d u d o m a i n e a c q u i è r e n t p a r 
leur travail un dro i t sur la te r re qu ' i ls on t dé f r i chée . C'est là 
une d i f férence essentielle q u i les sépare des au t res colons. En 
règle généra le , le colon n'a pas de d ro i t s u r la t e r r e qu ' i l cu l -
tive; le p ropr i é t a i r e peu t l 'expulser, sauf à lu i p a y e r u n e i n d e m -
nité p o u r violation de l ' engagement qu' i l a con t rac t é de le faire 
j o u i r . La c ra in te d 'avoir à i n d e m n i s e r le colon n 'é tai t sans 
dou te pas de n a t u r e à ar rê ter le p r o p r i é t a i r e ; on a l ' exemple 
de f e rmie r s q u i prenaient soin de se fa i re g a r a n t i r p a r u n e 
clause péna le cont re le r i sque d ' u n e expuls ion l . O r le f e r m i e r 
(conductor) était souvent u n gros p e r s o n n a g e , t r a i t an t d 'égal à 
égal avec le p ropr ié ta i re . Un colon aura i t - i l p u o b t e n i r la p r o -
messe d ' u n e p e i n e ? 11 est pe rmi s d 'en d o u t e r . 

Si le colon n'avait pas de droi t opposab le au p r o p r i é t a i r e , 
b ien m o i n s encore en avait-il cont re les t iers : en cas de vente 
d u f o n d s , l ' ache teur n'était pas t e n u , sauf c lause c o n t r a i r e , de 
laisser jou i r le colon 2. 

Si le d ro i t d u colon sur la superf icie est u n jus in solo c o m m e 
celui d u cons t ruc t eu r , il n 'a p o u r t a n t pas été c o n ç u de la m ê m e 
man iè re . L e d ro i t d u cons t ruc t eu r a été ident i f ié avec l 'objet 
su r lequel il p o r t e ; on l 'appelle « super f ic ie ». Le d ro i t d u colon, 
au con t ra i re , a été d i s t ingué de son o b j e t ; on l 'appel le jus co-
lendi3. En dés ignan t ainsi le d ro i t d u colon , on a vou lu me t t r e 
en relief la condi t ion requise p o u r sa f o r m a t i o n . Par l à , il res-
semble à u n dro i t qu i a été consacré au bas e m p i r e , mais q u i 
était depu i s l ong temps usité dans les pays de civilisation 

Λ Paul. 5 Resp., Dig. XIX, 2 , 5 1. — 2 Gai. i o ad Ed. prov. , eod., 25 , i . 
Marcel. 19 Dig. Dig. X L I I I , . i 6 , 12, Pap. 26 Quaest . , eod., 18. — 3 IV, i 3 . 
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g r e c q u e 1 : le jus έμφυτευτικόν2. Il n 'en d i f fère q u e p a r la n a -
tu r e de la r edevance imposée au p r e n e u r : au l ieu d ' u n e s o m m e 
fixe, o r d i n a i r e m e n t t rès m o d i q u e , payab le c h a q u e a n n é e , le 
p r e n e u r do i t u n e pa r t de f ru i t s . Celui q u i sème et cul t ive u n e 
olivette d a n s u n e t e r re incu l t e es t , aux f e r m e s d u r è g l e m e n t , 
d i spensé de t ou t e redevance p e n d a n t dix ans ; après q u o i , il 
doi t au ba i l l eu r le t iers de l 'hui le p r o v e n a n t de c h a q u e récol te 3 . 
E n cela il r e n t r e dans la classe des colons par t i a i res d o n t il se 
sépare à tous au t r e s égards. 

L ' ana log ie s ignalée en t r e le jus colendi et le jus emphyteuticum 
n'est pas la seule qu i existe ent re ces deux droi ts : 

i° L ' e m p h \ t é o s e est const i tuée à p e r p é t u i t é , sauf convent ion 
contra i re ' 1 . Le jus colendi résulte d ' u n bail à long t e r m e o u , 
p o u r m i e u x (l ire, d ' u n bail sans t e r m e préf ix . La d u r é e o rd i -
na i re des baux est de c inq a n s 5 ; o r celui qui crée u n e olivette 
d a n s un t e r r a i n incul te a u n droi t exclusif aux f ru i t s pendant 
d i x a n s 6 . Son bai l a d o n c une d u r é e supé r i eu re à dix ans. 

3° L ' e m p h y t é o s e , c o m m e le dro i t su r Yaqer vectKjahs et la 
supe r f i c i e , est suscept ible d ' h y p o t h è q u e 7 . Le jus colendi pouvait 
éga l emen t ê t re affecté à la sûre té d ' u n e c réance , t ou t au mo ins 

' Cf. Garsonnet , Hist. des locations per-
pétuelles et des baux à longue durée, 1878, 
p. 27. Beaucliet , Hist. du droit privé de 
la^République Athénienne, 1897, t. III , 
I». 3 o 9 . 

a UIp. 35 ad Ed. Dig. XXVII, 9 , 3 , /». 
3 III, 1-10 : [0]livetum serere colère in 

eo loe[o] qua quis incultum excoluerit per-
mittitur ed condicione ut ex eu satione ejus 
Jructus oliveti quid ila sutum est per ohva-
tioites proximas decem arbitrio suo permittére 
(lebeut , item pos[t} olivationes [decem) ο/φ] 
•coucti partem tertiam [c]onductoribus. vilicis 
ejusf{undi) d[are) d[ebebit). 

" Zen ο, Cod. Just., IV, 6 6 , 1. Cf. Bor-
ghesi,'QEHi>res, t. X , p. 3 6 4 , n. !\. 

5 Pl in. Ep. IX, 3 7 . Marcel 6 Dig. ap. 
Ulp. 32 ad Ed. l)icj. XIX, 2 , 9 , 1. Paul . 
34 ad Ed. eod. 2 4 , 2 et 4· Cf. Esmein', 
Mélanges, p. 2 19. 

6 III, 7. 
7 Sca-v. 1 Resp. Dig. , XX, 1, 3 i . 

Paul , 29 ad Ed. Dig. XIII , 7, 16, 2; 68 
ad Ed. Dig-, X X , 4 , i 5 . Eii Grèce, à 
Héraclée et à Mylasa, il était défendu au 
preneur de consentir une hypothèque. 
Cauer, Delectus inscr. Grœc., 4 o , 1. 1/19. 
Waddington , Inscr. d'Asie Mineure, 4o4. 
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sous la f o r m e d u n e al iénat ion f iducia i re . U n e clause spéciale 
de la lex Manciana consacrai t la validité de cet te a l iénat ion 1. La 
ficluciœ datio ne se réalisait pas ici su ivant les m o d e s o r d i n a i r e s : 
m a n c i p a t i o n , in jure cessio2. El le devai t avoir lieu à la m o d e 
p rov inc ia le , c o m m e la ι ζ ρ ά σ ι ς èni λύσε ι chez les Grecs 3 . 

3° L ' e m p h y t é o t e , de m ê m e q u e le f e r m i e r de Yager vectigalis, 
acqu ie r t les f r u i t s p a r la sépa ra t ion 4 , exac t emen t c o m m e le 
p r o p r i é t a i r e ; l ' u su f ru i t i e r , au con t r a i r e , n 'a d r o i t aux f ru i t s 
q u ' a u t a n t qu ' i l les a p e r ç u s 5 . Mais cette d i f f é r e n c e , q u i n'exista 
d ' abo rd q u ' e n t r e le f e rmie r de Yager vectujalis et l ' u s u f r u i t i e r , 
f u t i n t r o d u i t e sous l ' inf luence de J u l i e n 0 , p a r c o n s é q u e n t à u n e 
date pos t é r i eu re au règne de T r a j a n . Il ne f a u t d o n c pas s 'at-
t end re à en t rouve r la t race dans no t r e i n sc r ip t i on . Le p a r a -
g r a p h e 8 se b o r n e à di re q u e le colon est au to r i sé à pe rcevo i r 
les f r u i t s arbitrio suo. Ces mot s , q u i la issent au colon tou te lat i-
t u d e p o u r percevoi r les f r u i t s , p r o c è d e n t d ' u n e pensée t ou t 
a u t r e q u e celle q u i a insp i ré Ju l i en . J u l i e n e n t e n d a i t res-
t r e i n d r e le d ro i t de l ' u su f ru i t i e r : il lui r e f u s a i t , p a r e x e m p l e , 
tout d ro i t s u r les olives q u i étaient t o m b é e s à t e r r e d 'el les-
m ê m e s , sans q u e les b ranches eussent été secouées 7 . 

4° Le jus colcndi est-il, c o m m e l ' e m p h y t é o s e , t r ansmis s ib l e 
aux hé r i t i e r s? Les Grecs, q u i p e n d a n t l o n g t e m p s n ' e u r e n t pas 
de m o t t e c h n i q u e p o u r dés igner l ' emphy téose , ca rac té r i sa ien t 
par fo is le bai l e m p h y t é o t i q u e p a r l ' express ion : μίσθουσθοα 

1 IV, 7-9· 
2 Cf. Edouard Cuq, Les institutions juri-

diques des Romains, t. I, p. 644. 
3 Cf. Edouard Cuq, Dict. des antiqui-

tés grecques et latines de Daremberg et 
Saglio, t. IIJ, i r e p., p. 355, v° Hypo-
theca. 

4 Jul. 7 Dig., Dig., XXII, i , 2 5 , x. 

5 Jul. 35 Dig. ap. Ulp. 17 ad Sab. Dig. 
Vil, 1 , 1 2 , 5 . 

6 Paul. 3 ad Sab. Dig. VII, 4 , i 3 . 
7 Ibid. « . . .Sed ut verum est quod de 

olea excussa scripsit (Labeo) , ita aliter 
observandum de ea olea, quae per se de-
ciderit, Julianus ait : fructuarii lVucius 
tuuc fieri, cum eos perceperi t . . . » 
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e k τσατρίκά 1 , louer u n e te r re p o u r en j o u i r c o m m e d ' u n b ien 
p a t r i m o n i a l . L e dro i t d u p r e n e u r passai t à ses hér i t iers . En 
était-i l de m ê m e en Af r ique? M. Schu l t en ne le croi t p a s ; ce 
serai t la lex Hadriana q u i aura i t , p o u r la p r e m i è r e fois , r e n d u 
hé réd i t a i r e le d ro i t des colons. H a d r i e n aura i t e m p r u n t é cette 
règle au d r o i t a p p l i q u é , sous la R é p u b l i q u e , à Y ager occupa-
torius. Le jus eolendi p r é s e n t e , en ef fe t , avec le d ro i t su r cet 
ager, u n t ra i t c o m m u n : il a p o u r p o i n t de d é p a r t u n acte 
d ' o c c u p a t i o n . L 'analogie est év idente ; p o u r q u o i au r a i t - e l l e 
é c h a p p é aux r é d a c t e u r s de la loi Manc iana? Que l mot i f les 
a u r a i t d é t e r m i n é s à r e n o n c e r à u n e cons t ruc t ion j u r i d i q u e 
d o n n a n t sat isfact ion aux besoins de la p r a t i q u e ? P o u r q u i 
c o n n a î t le t ra i t d is t inct i f de la j u r i s p r u d e n c e r o m a i n e , la 
f idéli té aux t r ad i t ions 2 , cette hypo thèse est i nv ra i sem-
blab le . 

M. S c h u l t e n af f i rme q u e , j u s q u ' à H a d r i e n , les colons n ' au -
ra ient eu q u ' u n dro i t d ' u s u f r u i t 3 . On a déjà é tab l i , à p r o p o s d u 
d ro i t accordé su r les subcesiva, q u e cette m a n i è r e de voir ne 
saura i t ê t re accuei l l ie ; il y a ici u n e ra ison de p l u s p o u r la re-
j e t e r . Le d ro i t a t t r i bué aux colons p e u t , d ' après la loi Manc iana , 
ê t re affecté à la sûre té d u n e c réance 4 ; o r les ju r i sconsu l t e s clas-
s iques n 'on t pas admis sans diff iculté q u e l ' u su f ru i t f û t suscep-
tible d ' h y p o t h è q u e . Au 111e siècle, Marcien i nvoque encore 
l ' au tor i t é de Pap in i en q u i avait sou tenu l 'a f f i rmat ive 5 . Cette 
con t roverse serai t inexplicable si, dès le r ègne de T r a j a n et 
peu t -ê t re l o n g t e m p s avan t , la loi Manciana avait au tor i sé ce r -

1 W a d d i n g t o n , Voyage archéologique, 
t. III, p. 9 9 , n. 323-32/1 . Bulletin de 
correspondance hellénique, 1881, p. 108-
] θ 9 . 

2 Quod per manus traditnm est : Papin. 
15 Quaest . Dig. X X I X , 7, 10. Cf. Gai. 3 

de manumiss . Dig. XL, 4 , 67 ; Paul. l\ ad 
Sab. Dig. XXXI11, 9 , / , , 3. 

3 P. / u . 
* IV, 6-9. 
5 Lib. sing. ad form. bypotliec. Dig., 

XX, 1, 11, 2. 
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tains u s u f r u i t i e r s à disposer de leur d ro i t sous f o r m e d ' enga -
g e m e n t f iducia i re . 

5° L ' emphy téose s 'éteint lo rsque le p r e n e u r cesse de paye r au 
p ropr i é t a i r e sa redevance p e n d a n t t rois a n n é e s consécut ives 1 , 
ou m ê m e seu lemen t p e n d a n t deux années s'il s 'agit de b iens 
d 'égl ise2 . L ' insc r ip t ion d 'Hr Mett ich con t ien t u n e d ispos i t ion 
ana logue , en t e n a n t compte de la d i f fé rence q u i existe q u a n t 
à la n a t u r e de la redevance imposée au colon : le jus colendi 
s 'éteint p a r u n non-usage de deux ans 3 . L ' a b a n d o n de la cu l -
t u r e met le ba i l l eur dans l ' impossibi l i té d 'exiger sa p a r t de 
f ru i t s . 

M. T o u t a i n a c r u t rouver dans cette c lause la p r e u v e q u e le 
/us colendi est in t ransmiss ib le aux hé r i t i e r s 4 . L e n o n - u s a g e de 
deux ans est en effet u n mode d 'ext inct ion de l ' u s u f r u i t 5 . Mais ce 
n 'est pas s eu l emen t la servi tude personne l le d ' u s u f r u i t q u i s'é-
te int de cette m a n i è r e ; ce sont aussi les serv i tudes r u r a l e s q u i 
ne sont pas at tachées à la p e r s o n n e 6 ; c'est le d ro i t d e p r o p r i é t é 
foncière l u i - m ê m e en cas d ' u sucap ion 7 e t , au bas e m p i r e , dans 
le cas de mise en cu l tu re d ' un c h a m p a b a n d o n n é 8 . 

6° Le jus colendi, c o m m e l ' emphy téose 9 , pa ra î t avoir été 
app l iqué non seu lemen t aux te r res i n c u l t e s , ma i s aussi aux 
fonds cultivés. Dans ce cas, le p r e n e u r est t enu d ' amé l io re r le 
fonds . Les p a r a g r a p h e s 6 et 7 p révoien t l ' hypo thèse de p l a n -

1 Just. Coll. Jus t., IV, 6 6 , 2. Cf. Bor-
ghesi, Œuvres, t. X , p. 3 g 8 , n. 3. 

2 Nov., VII, 3 , 2 . 
3 IV, 13-1 /, : Eu quo fuit, fuerit jus co-

lendi duint[axu]t bienn[i)o proximo ex qua 
die colere desierit servatu[r] servcibitur. 

* P. 6 i . 
5 Pompon, m ex var. lect. Dig., VII, 

4 , 2.Γ>. H y a quelques exceptions : Pom-

pon. , 5 ex Sab. , ap. Ulp. ι η ad Sab. Diq., 
VII , 1, 12, 3. 

e Gai. 7 ad Ed . prov. Dig., VIII, 2 , 
6. 

7 Gai. I I , 44. 
8 Valent. Tbeod. Arcad. Cod. Just., XI, 

5)(), δ . 
9 Cf. Garsonnet , op. cit., p. i 5 4 . 
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ta l ions nouvel les : créat ion de f iguer ies 1 , r e m p l a c e m e n t de 
v ignes viei l les2 . Le p a r a g r a p h e 9 vise le cas où Γ011 a gref le des 
ol iviers sauvages 3 . O n re t rouve ici deux des carac tères de l 'em-
phy t éose : ba i l à long t e r m e , exempt ion t e m p o r a i r e de tou te 
r e d e v a n c e 4 . Ce second caractère ne suffirai t pas à p r o u v e r q u e 
le d ro i t d u colon est ana logue à l ' emphytéose . Dans u n bai l à 
c o u r t t e r m e , le colon p e u t s 'engager à fa i re des p l an t a t ions 
nouve l les ; cet e n g a g e m e n t n'a r ien q u i soil en deho r s des 
usages d u c o n t r a t de louage. Un f r a g m e n t de Scaevola fait 
a l lus ion à la c lause ut colonus vineas poneret5. Cette charge était 
c o m p e n s é e , d a n s le bail à prix d ' a r g e n t , p a r u n e d i m i n u t i o n 
de la merces. D a n s le colonat pa r t i a i r e , la compensa t ion aura i t 
consis té en u n e exempt ion t empora i r e de redevance . 

L e jus colendi a t t r ibué aux colons af r ica ins p ré sen te d o n c 
avec le d ro i t e m p h y t é o t i q u e u n e ressemblance f r a p p a n t e . Il f au t 
déso rma i s r e n o n c e r à l 'opinion couran te q u i voit dans l ' emphy-
téose u n e ins t i tu t ion d u bas empi re . Une insc r ip t ion , d o n t 011 
conna i ssa i t que lques f r a g m e n t s 6 , mais d o n t la m a j e u r e par t i e a 
été r e t rouvée en 1890 à Th i sbé en Béotie, avait dé jà m o n t r é 
u n e ins t i tu t ion ana logue fonc t ionnan t en Grèce et r ég lementée 

1 I I , 20 -24 ·* Si quodjicetum postca fac-
tum erit, ejus fic[eti) fractum per continuas 

ficationes quinque arbitrio suo e[t] qui seru-
erit percipere permittitur, post quintam fica-
tionem eadem lege qua(e) s[upra) s[cripta) est 
conductoribus vilicisve ejus p[artes) d[ebebit). 

2 I I , 2 4 -3θ ; III , 1-2 : Vineas sercre co-
hre ioco veterum permittitur ea conditione 
[h/] ex ea satione proximis vindemi[i)s quin-
que Jructu[s] earum vinearum is qui ita f'uerit 
suo arbitr[i)o percip[i)at itemque post quin-
ta{m) vindemia(m) quant ita sata [fujerit 
fructus partes tertias e lege Manciana con-

ductoribus v[ilicisv]e ejus (fundi) in assem 
dure debebu[nt], 

3 III, 10-12 : [O]ui inseruerit olcastra 
post [annos quinque par]tem tertiam d[are) 
d(ebebit). 

11 Sur le sens des mois Jicatio, olivatio, 
cf. Toutain , p. 6G; Sclmlteii , p. 5o. Sous 
Constant in, l 'exemption était de trois ans : 
Cod. Just., XI, , 1. 

5 7 Dig. , Dig., XIX, 2 , 61. 
6 Corp. inscr. Grœc. septentr., I , 2226 , 

2227. 
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p a r u n éclit d u p roconsu l d 'Achaïe à la f in d u nc ou au c o m -
m e n c e m e n t d u I I I C siècle1. Nous savons a u j o u r d ' h u i q u e le jus 
emphyteuticum ne f u t pas seu lement p r a t i q u é chez les Grecs : 
il a p r i s rac ine de b o n n e h e u r e su r la t e r re d ' A f r i q u e et f u t 
consacré p a r la loi Manciana. Ce n'est pas u n des m o i n d r e s 
résul ta ts q u e n o u s devions à la découver te de l ' inscr ip t ion 
d'H1 Mett ich. G o m m e le jus emphyteuticum, le jus colendi p r o c è d e 
d u dés i r d ' a m e n e r les classes pauvres s inon à la p l e ine p r o p r i é t é 
d u sol, d u mo ins à u n e si tuat ion à peu p r è s équ iva len te à celle 
d ' un p ropr ié t a i r e 11 ne f au t p lus s ' é tonner des p r o g r è s rap ides 
de l ' ag r icu l tu re en Afr ique lo rsqu 'on voit c o m m e n t les R o m a i n s 
savaient encourage r les colons à ne laisser a u c u n e t e r r e en 
f r iche. 

1 Ibid., Add. , p. 7/1.7. Cf. Dittenberger, De inscriptione Tliisbensi ad emphyteuseos jus 
spectunte, ι 8q ι . 



[lï 7] MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS. 29 

III 
L E S C H A M P S ABANDONNES. 

Les d ispos i t ions relatives aux agri derelicti n 'on t été conservées 
q u e d ' u n e façon incomplè te . La fin d u p a r a g r a p h e i 5 prévoit 
le cas où u n e superf ic ie d u d o m a i n e a été dé f r i chée , p u i s 
a b a n d o n n é e p e n d a n t deux ans : Posl biennium conductores vilicive 
eo l. Le reste m a n q u e . M. Scl iu l ten supplée : id jus ha-
beant'1. M. T o u t a i n t r adu i t : « Après deux ans , ce d ro i t passera 
aux locata i res ou aux régisseurs d u d i t fundus (?) ». L ' idée est la 
m ê m e : après deux ans , ce sont les f e rmie r s ou les régisseurs 
qui j o u i r o n t d u jus colendi. A l ' appui de ceLte res t i tu t ion , 011 
p e u t i n v o q u e r u n e clause analogue de l ' inscr ipt ion de T h i s b é 3 . 

L e jus colendi était-il nécessa i rement éteint au b o u t de deux 
ans? Le p a r a g r a p h e 16 règle la p r o c é d u r e à suivre avant de 
déc la re r le colon déchu de son droit '1. M a l h e u r e u s e m e n t cette 
pa r t i e de l ' inscr ip t ion est en mauvais état et n'a été q u ' i m p a r -
f a i t e m e n t déch i f f rée . On y relève c e p e n d a n t ces deux poin ts : 
i° L o r s q u ' u n e superf ic ie qu i était cult ivée l ' année p récéden te 
cessera de l ' ê t re , le f e rmie r ou le régisseur fera une denunciatio 
et la r enouve l le ra l 'année suivante ; 20 Si la cu l t u r e est a b a n -
d o n n é e sine (juerela p e n d a n t deux ans , le f e r m i e r ou le rég isseur 
colere [ju]beto, ce q u i signifie peu t - ê t r e qu 'à da te r de ce m o -
m e n t le jus colendi p o u r r a être acquis p a r 1111 au t r e colon. 

Cet te d ispos i t ion semble , à p r e m i è r e v u e , avoir u n e por tée 
généra le . P o u r t a n t MM. T o u t a i n 5 et Sc l iu l t en 6 pensent qu 'e l le 

1 IV, 15. :t Loc. cit., 1. 10 i 3 . 
2 P . 3 a . Mais, p. 16 , M. Scliulten pro- " IV, 16-22. 

posait de resti tuer : co[rum] c(olere) ii[ebe- 5 P. 72. 
haut). 6 l>. 33. 
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vise u n i q u e m e n t le cas d ' u n e superf ic ie q u i est en cu l tu re 
depu i s u n e ou p lus ieurs généra t ions . Dans ce cas s e u l e m e n t , 
la dénonc ia t ion serai t obligatoire. S'agit-i l au con t r a i r e d ' u n e 
superf ic ie q u i a été déf r ichée p a r l e co lon , le d ro i t s 'é te indrai t 
sans dénonc i a t i on p réa lab le , à l 'expirat ion d u déla i . J 'ai q u e l q u e 
pe ine à a d m e t t r e q u e telle soit la por tée de cette d is t inc t ion . Je 
ne vois pas p o u r q u o i on n 'aura i t pas , p o u r ce lu i q u i a dé f r i ché 
u n e te r re i n c u l t e , les mêmes égards q u e p o u r celui q u i a s im-
p l e m e n t e n t r e t e n u cette te r re en bon état de cu l tu re . S'il y avait 
une d i f fé rence à fa i re , ne devrait-elle pas ê t re à l 'avantage d u 
p r e m i e r ? P o u r justifier la r i g u e u r de sa so lu t ion , M Schu l t en 
i nvoque la max ime Dies interpellât pro homine. Mais il est r e c o n n u 
a u j o u r d ' h u i , m ê m e pa r les j u r i s consu l t e s des pays c o m m e l'Al-
l e m a g n e 011 elle a été consacrée p a r la p r a t i q u e m o d e r n e , q u e 
cette règle f u t é t rangère aux R o m a i n s 1 . 

Cette solut ion n 'est pas davantage en h a r m o n i e avec les idées 
qui p r é v a l u r e n t d a n s la j u r i s p r u d e n c e dès le t e m p s d 'Augus te 
et q u i avaient été consacrées p a r l 'édit de P r é t e u r . Au l ieu d ' ap -
p l ique r les règles de droi t en q u e l q u e sor te m é c a n i q u e m e n t , on 
tenai t c o m p t e , sauf convent ion con t ra i r e 2 , des faits q u i p e u v e n t 
servir d 'excuse à q u i n'a pas exercé son d ro i t ou r e m p l i ses en-
gagemen t s 3 . Il m e para î t p robab le q u e la loi Manciana autor isa 
p a r e i l l e m e n t les colons à faire valoir l eurs r éc l ama t ions et q u e 
les denunciationes avaient p o u r b u t de les me t t r e en d e m e u r e 
de les p ré sen te r en t emps utile. C'est a insi q u ' a u bas e m p i r e , 
une cons t i tu t ion adressée p a r Arcadius au p ré fe t d 'I talie R u f i u s 

1 Cf. Dernburg , Pandekteii, II4 , p. 11 ι , 
η. ι ί\. 

2 Voir la lex vectigali fundo dicta, citée 
par Scaevola, ι Resp., Dig., XX, i , 3 i : 
Ut si jiost cer tain temporis vectigal solutum 
non esset, is J'undns ad dominum redeat. Cf. 

Gino Segré , Dell' azione di caducità pro-
mossa contro l'enjiteuta, 1892 , n° 3. 

1 Alfen. , '>. Dig. , Dig., XIX, 3 , ·>.η. Paul. 
1 Sent. eod., 5 5 , 2. Ulp . , 1 2 ad Ed. Dig., 
IV, 6 , 1, 1 ; 2 1 pr. 
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Synes ius H a d i r i a n u s prescrivi t d ' invi ter p a r voie d édi t (edictis 
vocare) les p ropr ié t a i r e s à r éoccuper les c h a m p s a b a n d o n n é s 1 . 

On r e m a r q u e r a q u e le colon qu i déser te la cu l tu re para î t li-
béré de tou te obligat ion envers le p ropr ié ta i re . Les in t e rp rè t e s 
m o d e r n e s d i scu ten t su r le po in t de savoir s'il en f u t de m ê m e 
p o u r l ' e m p h y t é o s e 2 . 

1 Cod. Just., XI , 5(j , i l . Cf. Borghesi, 
Œuvres, t. X , j). 5 8 ο , η. Λ. M. Schulten, 
p. 32 , rapproche du paragraphe i 5 une 
constitution de Théodose au préfet d 'Orient 
Fl. Eutolmius Tat ianus [Cod. Just., XI , 
5(), 8 ) ; mais elle prévoit une hypothèse 

différente. Cf. von Czyhlarz, Gliicks Com-
mentai· ad lil). XLI, ι , p. ()(). 

2 Cf. Dernburg , op. cit., I4, p. (35o, 
η. 25. Windscheid , Lelirb. der Pandehten, 
l , S 22 2 , 11. 3. 
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IV 
L E S COLONS D E S T E R R E S C U L T I V E E S . 

Les p a r a g r a p h e s 2 , 3 et 5 d é t e r m i n e n t les d ro i t s et obl i -
gations des colons des terres cultivées s i tuées d a n s le d o m a i n e 
— 
de Villa Magna Varia ni1. Il f au t y j o i n d r e les p a r a g r a p h e s 1 0 
et 11, relatifs le p r e m i e r aux ter res à f o u r r a g e 2 , le second au 
d ro i t de pacage 3 . 

Les colons d u doma ine sont dés ignés p a r l ' express ion : Qui 
[ί]τι /(undo) Vdlœ Magnœ sive Mappaliasiga villas habent habebunt 
dominicasLes villœ dominicœ ne sont pas ces r é s idences s o m p -
tueuses q u e les g rands se igneurs posséda ien t d a n s les c a m -
pagnes de l 'Af r ique , c o m m e cette villa de P o m p e i a n u s d o n t les 
ru ines subsis tent aux environs de G o n s t a n t i n e 5 . Le d o m a i n e 
a t t enan t à ces rés idences était un accessoire de la v i l la 0 . C'était 
u n e except ion. Le p lus souvent , et en p a r t i c u l i e r à H r Me t t i ch , 
la villa était l 'accessoire du fonds 7 . C'était la d e m e u r e d u fer-
m i e r ou d u colon avec les bâ t imen t s nécessaires à l 'exploi tat ion 
d u fonds . Dans les g rands d o m a i n e s c o m p r e n a n t p l u s i e u r s 
f o n d s de t e r r e 8 c o m m e le d o m a i n e de Villa Magna Variant, il y 

' l , i 9 -39 ; II, 1-12, 1 7-20. 
2 III, 12-17. 
3 III, 17-20. 
4 Sur l ' interprétation de l'expression : 

fundus Villae Magnae, cf. Scliulten, p. 48. 
Villa Magna n'est pas le nom d'un fonds 
de ter re , comme l'a pensé M. Toutain 
(p. 4 6 ) , mais d 'un domaine comprenant 
plusieurs fonds. 

5 Cf. Boissier, L'Afrique romaine, 1895 , 
p. i 5 o . 

6 Ulp. , 1 7 ad Sab. , Dig., VI1, 4 , 1 ο pr. 

7 Ibid. 8. 
8 Les fonds composant ce domaine 

n'étaient pas distingués par une dénomi-
nation particulière. Un cas analogue est 
cité par Javolenus, au VIe livre de ses 
Lettres : «Qui ex pluribus lund is , quibus 
idem nomen impositum fuera t , u n u m fun» 
d u m sine ulla nota demonstrationis stipu-
letur, incer tum stipulatur, id est eum fùn-
dum stipulatur, quem promissor dare 
voluerit . . . ». (Dig.} XLV, 1, 106). 
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avait nécessa i r emen t p lus ieurs villas de cette espèce. C h a q u e 
f o n d s p o u v a i t l u i - m ê m e c o m p r e n d r e p lu s i eu r s loci confiés à des 
colons d i s t inc t s e t , p a r sui te , ayant u n e ind iv idua l i té p r o p r e 1 

et des villas part iculières ' 2 . 

Quel le est la condi t ion j u r i d i q u e de ceux q u i o c c u p e n t ces 
villas? L e r è g l e m e n t l eur r econna î t le d ro i t de percevoi r les 
f r u i t s ; il les obl ige à livrer au ba i l leur u n e pa r t des récoltes \ 
Le d ro i t aux f ru i t s ne p e u t appa r t en i r aux colons qu ' à t i t re de 
d r o i t réel ou de dro i t de créance. La ques t ion est de savoir le-
que l de ces deux droi ts il fau t l eu r a t t r ibue r . De la solution 
d o n n é e d é p e n d la not ion exacte de la condi t ion j u r i d i q u e des 
colons. 

M. T o u t a i n a émis sur ce po in t des op in ions difficiles à con-
cilier. D ' ap rès l u i , les colons d u doma ine de Villa Magna aura ien t 
c e r t a i n e m e n t l 'usage, tou t au p lus l 'usufrui t ' 1 , mais u n u s u f r u i t 
pa r t i e l , i n c o m p l e t ou encore grevé de cha rges , p e r s o n n e l , non 
t r ansmiss ib l e en droi t à leurs hér i t i e rs 5 . Ce seraient en m ê m e 
t e m p s des cu l t iva teurs par t ia i res 6 . 

Cette in te rp ré ta t ion n'est pas admiss ib le : les qual i tés d 'usa-
ger , d ' u s u f r u i t i e r , de cul t iva teur par t ia i re s 'excluent réc ipro-
q u e m e n t . Un usager ne peu t en m ê m e t e m p s être u su f ru i t i e r 

1 Pompon . , 36 ad Q. Mue. Dic/. VII, 1 J, 2 \-ι!χ : (Dominis) ejus f(undi) aut 
4 , 25 : « Locus certus ex fundo et possi- conductoribus vilicisv[e] eorum in assenipartes 
deri et per longam possessionem capi po- fructu[u)m et vinea(ru)m ex consuetudine 
lest». Ulp. \η ad Sab. eod. 10, 2 : « Loci Mancian{a)e cujusque (jcncris liabet 
ususfructus ». praestare debebunt. 

2 Ulp. 1 7 ad Ed. Dig. L , 16, 27 pr. : " P. 61. 
« Ager est locus, qui sine villa est». 69 ad 1 P. 81. 
Ed. 60 eod. « . . . Plerumque sine villa " P. 79. 
locum accipimus ». 

ο 
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d u fonds d o n t il a l 'usage 1 . Un u s u f r u i t i e r ne p e u t ê t re cul t i -
va teur par t ia i re d u f o n d s donl il a l ' u su f ru i t . E n t r e ces trois 
qual i tés il f au t choisir . 

Nous écar te rons d ' abo rd la qual i té d ' u sage r p o u r les ra isons 
p r é c é d e m m e n t dédui tes . Elles on t ici d ' a u t a n t p l u s de force 
q u e la loi ne par le p lus d'usas proprius. D i r o n s - n o u s q u e ceux 
q u i occupen t les villas sont des usu f ru i t i e r s assu je t t i s à cer ta ines 
charges au prof i t d u propr ié ta i re d u fonds ? Mais la loi ne pro-
nonce nul le pa r t le m o t d ' u s u f r u i t ; elle suppose s e u l e m e n t q u e 
les colons on t d ro i t aux f ru i t s , ce qu i n 'est pa s la m ê m e chose. 
En dehors d u p ropr i é t a i r e , le droi t aux f r u i t s p e u t a p p a r t e n i r 
non seu lemen t à l 'usuf ru i t ie r , mais aussi au loca ta i re , au pos-
sesseur de b o n n e foi , à d 'au t res encore . Do i t -on songer ici à 
l ' u su f ru i t ? C'est imposs ib le : un u s u f r u i t i e r ne p e u t ê t re forcé 
à cult iver. L 'u su f ru i t i e r , q u i ne l aboure pas son c h a m p , n 'es t , 
d i t Ju l i en 2 , passible d ' a u c u n e action civile. Sans d o u t e i 'édit 
d u P ré t eu r impose au légataire d ' u s u f r u i t l 'obl igat ion de p r o -
met t r e sous caut ion de jou i r en bon père de fami l le . Mais la lex 
Manciana ne cont ient a u c u n e disposit ion de ce genre . Si d o n c 
elle avait e n t e n d u a t t r ibuer tà ceux q u i o c c u p e n t les villas la 
qual i té d ' u s u f r u i t i e r s , le propr ié ta i re d u f o n d s au ra i t été à 
l eur d i sc ré t ion ; ses r evenus aura ien t d é p e n d u d u b o n pla is i r 
des usu f ru i t i e r s . Ce résul tat ne serait pas s e u l e m e n t con t ra i r e 
à l 'esprit de la loi : il serait aussi en oppos i t ion avec cer ta ins 
passages q u i a t t r ibuen t au p ropr ié ta i re u n d ro i t de surve i l -
lance q u i ne se concevrai t pas à l 'égard d ' u n u s u f r u i t i e r . Eorum 
agroruni fructus... custodes exiqere debebunt3. P a r m i les corvées 
imposées aux im/uilini et peut -ê t re aussi aux stipendiant figurent 

1 « Gui usus relictus est , uti potest, frui 
non potest. » Ulp. ι 7 ad Sab. Dig. VII, 8 , 
2 pr. 

2 Ap. u l p . , 18 ad Sab. Dig., VII, i , 
1 3 , 2. 

3 III, 15 - i7 . 
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des castodiœOr Pl ine le J e u n e nous a p p r e n d q u e l 'exercice 
de cette survei l lance était la conséquence nécessaire d u bail à 
p a r t des f ru i t s 2 . Et il a jou te q u e , p o u r u n bail de cette espèce, 
il fau t des gens don t on soit s û r , des yeux vigi lants et b e a u -
c o u p de m a i n s . 

U n e a u t r e raison ne pe rme t pas de t ra i te r les colons d u do-
m a i n e c o m m e des usu f ru i t i e r s : u n usuf ru i t i e r ne p e u t , en 
cette q u a l i t é , ê t re t enu d ' u n e pres ta t ion envers le n u p r o -
pr ié ta i re . L ' u s u f r u i t , en effet, i m p l i q u e u n r appor t de d ro i t 
n o n pas en t r e l ' u su f ru i t i e r et le n u p rop r i é t a i r e , mais en t re 
l ' u s u f r u i t i e r et la chose soumise à l ' u su f ru i t . En cela il d i f fère 
d u dro i t s u r Y ager vectigalis qu i résulte d ' u n contra t . 

E n f i n l ' u su f ru i t i e r acquie r t les f r u i t s p a r la p e r c e p t i o n ; le 
colon p a r t i a l r e , après par tage , lo r sque les f r u i t s sont en état 
d ' ê t re c o n s o m m é s . On verra p lus tard l ' intérêt p r a t i q u e de cette 
d i s t i nc t ion . 

Si nos colons 11e sont ni des usagers ni des u s u f r u i t i e r s , s'ils 
n ' on t pa s de d ro i t réel sur le fonds qu ' i l s cu l t iven t , s'ils n 'on t 
n i Yusus ni m ê m e la possession, l eur d ro i t de jou issance est né-
cessa i rement u n droi t de créance et ne peu t résul ter q u e d 'un 
con t ra t . Le r a p p o r t de droi t qu i les un i t au p ropr ié ta i re ou à 
ses ayan ts cause est f ondé sur u n cont ra t de louage. 

A s s u r é m e n t no t re lex n'est pas u n e lex locationis. Elle en 
1 IV, 2 9 - 3 o , 34-35. Cf. Cat. De re rust., 

c. \Mi et 1^5, qui parle des custodes em-
ployés pour surveiller la récolte des olives 
et la fabrication de l 'huile. 

2 Lib. IX, 37 : «Non nummo sed par-
t ibus locem, ac de inde ex meis aliquos 
operis exactores custodes fructibus ponam. » 
Cf. loi du 18 jui l let 1889 , a r t · 5 : « Le 
bailleur a la surveillance des travaux et la 

direction générale de l 'exploitation, soit 
pour le mode de cu l ture , soit pour l'achat 
et la vente des best iaux. . . » — Il ne faut 
pas confondre ces custodes dont la fonction 
est caractérisée par le mot exigere avec les 
sahuarii chargés de Y agri custodia et cpii 
doivent veiller ne quid vicini aut agri aut 

fructuum occupent. (Pompon , 6 ad Sab. , 
Dig., XXXIII, 7, i 5 , 2.) 
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di f fère p a r son or ig ine et p a r son c o n t e n u ; elle est réd igée non 
p a r le ba i l leur , mais p a r les p r o c u r a t e u r s i m p é r i a u x ; elle ne 
r e n f e r m e pas les clauses men t ionnées d a n s les d o c u m e n t s con-
t e m p o r a i n s , et nécessaires p o u r supp lée r les l acunes d u droi t 
civil ou p o u r t r a n c h e r les ques t ions sur lesquel les la j u r i s p r u -
dence était encore divisée. Il m e suffira de cons ta te r l 'absence 
des clauses d 'usage su r Y instrumenta m fiindi, soit au p o i n t de 
vue des obje ts q u e le bai l leur doi t f o u r n i r au co lon , soit au 
po in t de vue des défau ts ou des vices cachés de ces ob je t s 1 . La 
p r e m i è r e de ces clauses n'allait pas sans d i f f icul tés au t e m p s 
de T r a j a n , c o m m e le p rouve u n e let t re de Nera t ius P r i s c u s à son 
conf rè re T i t i u s Aris to 2 . 

Mais si no t re lex n 'est pas u n e lex locationis, elle en t i en t l ieu 
su r tous les po in ts réglés p a r les p r o c u r a t e u r s . Elle con t i en t en 
effet l ' ensemble des condi t ions q u e le ba i l l eu r est au to r i sé à 
impose r aux colons. Ces condi t ions sont t a c i t emen t acceptées 
p a r ceux q u i consentent à res ter sur le f onds . Nous t rouvons 
d o n c ici la doub le manifes ta t ion de volonté requ i se p o u r la fo r -
mat ion d u c o n t r a t : la proposi t ion d u ba i l l eu r cons ignée d a n s 
le r èg lement por té à la connaissance des in té ressés ; l ' accepta-
tion des colons q u i , après la publ ica t ion de la lex, c o n t i n u e n t 
à occuper les villas situées sur le fonds . Cette accep ta t ion n 'a 
pas besoin de se p r o d u i r e en u n e f o r m e q u e l c o n q u e 3 : le louage 
est un con t ra t consensuel . 

Les colons d u d o m a i n e de Villa Magna, c o m m e ceux d u Saltus 
Burunitanus, d ' après l ' inscr ipt ion de S o u k el K h m i s , son t , au 
po in t de vue j u r i d i q u e et vis-à-vis d u p r o p r i é t a i r e , su r la m ê m e 
l igne q u e les conduclores. C'est ce q u e M. M o m m s e n a t rès jus te -

1 Sérv. Lab. Cass. Sab. ap. Ulp. 32 ad. « . . ·. Hujusmodi contractus neque verba, 
Ed. Dig., XIX, 2 , H), ι . neque scripturam ut ique desiderant , sed 

2 Ibid., î q , a. nudo consënsu convalescunt. » 
5 Ulp. 71 ad. Ed. Dig , XIX, 2, 1/1 · 
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m e n t fait obse rver à p ropos de cette de rn i è r e insc r ip t ion : « Q u e 
d a n s cette h y p o t h è s e , d i t - i l , il n 'existe po in t de d i f fé rence j u r i -
d i q u e en t r e les colom et les conductorcs, en t an t qu ' i ls sont éga-
l e m e n t f e r m i e r s d u sol, cela est cer ta in 1 ». Les u n s et les au t res 
a c q u i è r e n t en ve r tu d u cont ra t un d ro i t con t r é le ba i l l eur : celui-
ci est obl igé à prœstarefriu l'iccre2. C'est en ra ison de la c réance 
corré la t ive à cet te obl igat ion que les colons on t d ro i t aux f rui ts . 

P o u r t a n t u n é m i n e n t h is tor ien a p r é t e n d u q u e le colon 
pa r t i a i r e est u n cul t ivateur sans c o n t r a t , d o n t la s i tua t ion lé-
gale est i n f é r i e u r e à celle d ' u n f e r m i e r '5. Il en a d o n n é deux σ 

r a i sons qu i , en a p p a r e n c e , sont t r ès for tes : la p r e m i è r e , c'est 
q u e les colons de Souk el Khmis sont as t re in ts à des corvees. 
N'est-ce pas là u n signe d ' infér ior i té et c o m m e u n e m a r q u e de 
se rv i tude? Mais des clauses ana logues se r e t rouven t a u j o u r -
d ' h u i d a n s les baux à f e r m e , lo r sque p a r exemple un f e r m i e r 
s 'obl ige à fa i re cer ta ins t r anspor t s de ma té r i aux p o u r le p r o -
pr ié ta i re . Di ra - t -on p o u r cela que nos f e r m i e r s ne sont pa s des 
h o m m e s l ib res? La loi f rançaise e l l e -même impose à t ou t chef 
de fami l le ce qu ' on appel le «les p res ta t ions en n a t u r e » , qui 
cons is ten t en t rois j o u r n é e s de travail p a r a n 4 . 

1 Hernies, t. XV, [). 4o5 . être appelé à fournir chaque année une 
3 Serv. ap. Ulp. 32 ad Ed. Dig., XΊΧ, 2, prestation de trois jours : 1° pour sa per-

15 , 2. Jul . ap. Afr . 8 quaest. eod. 33 in sonne et pour chaque individu ma ie , va-
fine. Pomp . ap. Ulp. eod. 9 pr. l ide, âgé de 18 ans au moins et de 60 ans 

3 Fus të l de Coulanges , Recherches sur au p lus , membre ou servileur de la famille 
quelques problèmes d'histoire, p. 1.4,20, 38. et résidant dans la c o m m u n e ; 20 j o u r 
L'alleu et le domaine rural, 1889 , p. (iq, chacune des charrettes ou voitures attelées, 
n. 1. e t , en outre, pour chacune des bêtes de 

' Loi du 21 mai i 83G, art . 2 : «Tout s o m m e , de t ra i t , de selle, au service de 
habi tant- chef de famil le ou d'établisse- la famille ou de l 'établissement dans la 
m e n t à t i t re de propriétaire , de régisseur, commune . » Cf. loi du 23 juillet 1820 , 
de fermier ou de colon partiaire, porté au ar t . 2 8 ; 21 avril i 8 3 2 , art. 10. • < 
rôle des contr ibutions directes, pourra κ 
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La seconde ra i son , c'est q u e tous les textes exigent p o u r la 
fo rma t ion d u louage la p romesse d 'un loyer en a r g e n t (merces) 
Là où cet é lément fai t dé fau t , di t Ga ius , il n 'y a p l u s louage l . 
Te l f u t en effet le po in t de dépa r t de la théor ie r o m a i n e en 
mat iè re de louage c o m m e en mat iè re de ven te ; la loi n 'a d 'abord 
sanc t ionné q u e la convent ion i m p l i q u a n t u n e p res ta t ion en ar-
gent . Mais on n 'en est pas resté là : la théor ie des cont ra t s a 
reçu de la j u r i s p r u d e n c e , aux p r e m i e r s siècles de l ' e m p i r e , 
d ' i m p o r t a n t s déve loppements . Il sullit de r appe l e r l ' exemple de 
la vente. G o m m e le louage, la vente exige en théor ie u n prix en 
a rgen t : d ' où il f audra i t conc lure que l ' échange n 'a j a m a i s eu 
le carac tère d ' u n contra t . O r Gaius n o u s a p p r e n d q u e les Sabi-
n i ens l 'assimilaient à la vente et lui d o n n a i e n t la m ê m e sanc-
t ion , t and i s q u e les Procul iens p ré fé ra i en t u n e act ion prœscnp-
tis verbis'2. Il en fu t de m ê m e en mat iè re de louage : d a n s ce r -
tains cas où la cont re-pres ta t ion ne consistai t pas en a r g e n t , les 
ju r i sconsu l t e s d u Ier siècle d i scu tèren t p o u r savoir s'il fallait 
d o n n e r l 'action du cont ra t ou modi f ie r la f o r m u l e 3 . E n fu t - i l 
de m ê m e p o u r le colonat par t ia i re? O n l ' ignore . Mais Ga ius , 
en sa qua l i té de Sab in ien , devait l o g i q u e m e n t a p p l i q u e r au 
louage la doc t r ine de ses maî t res sur la ven t e , ass imi ler le bai l 
à p a r t de f ru i t s au bai l à pr ix d 'a rgent . E t , en e f fe t , il oppose le 
colon par t i a i re au colon qu i ad numeratam pecuniam concluait!l ; 
l 'un et l ' au t re sont donc , à ses yeux, des conductores. Cette con-
clusion est conf i rmée par la let tre déjà ci tée de P l ine le J e u n e : 

1 Gai. , III , Voir cep. Tite-Live, 
XXVII, 3 : « ( Flaccus ) loçavit omnem 
(agrum) f rumento . » 

5 Ibid., i 3 g , i 4 o , 
3 Inst: I II , 2 4 , 2. Paul. 5 quaest. Dig. , 

XIX, 5 , 5 , >2. Au temps de Columelle, le 
loyer ne consistait pas uniquement en ar-

gent ; le colon était tenu de prestations ac-
cessoires: « Sed nec dominus in unaquaque 
re, cum colonum obiigaverit , tenax esse 
juris sui debe t , sicut in diebus pecuniarum , 
ut lignis et caeteris parvis accessionilms 
exigendis. » ( l , η.) 

4 ί ο ad Ed. prov. Dig., XIX, 2, 25, <i. 
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Medendi una ratio, si non nummo sedpartibus locem. L e bail à p a r i 
de f r u i t s , c o m m e le bail à pr ix d ' a r g e n t , est u n e appl ica t ion 
d u con t ra t de louage 1 . 

Si l ' op in ion q u i re fuse au colonat pa r t i a i r e le carac tère de 
con t r a t n 'es t pas exacte dans sa généra l i t é , est-ce à d i re qu 'e l le 
ne r e n f e r m e a u c u n e p a r t de vér i té? Ne p o u r r a i t - o n pas l ' ad-
me t t r e t ou t au mo ins p o u r les colons d o n t le p rop r i é t a i r e avait 
le d ro i t d 'exiger les services? On a d i t en effet q u ' a u 11e siècle 
ce r t a ins colons par t i a i res ne pouva ien t q u i t t e r la t e r re qu ' i ls cul-
t iva ient , a m o i n s (le t rouver u n e cau t ion . Ce sera ient d ' anc iens 
f e rmie r s q u i , incapab les de paye r l ' a r r i é r é de l eu r de t t e , é ta ien t 
r e t enus s u r le d o m a i n e dans u n e su jé t ion p r e s q u e p e r p é t u e l l e 2 . 
L ' h y p o t h è s e est i n g é n i e u s e : elle se concil ie sans pe ine avec les 
p r inc ipes de la législation roma ine aux de rn i e r s siècles de la 
r é p u b l i q u e 3 . Mais, sous l ' empi re , d e p u i s la p r o m u l g a t i o n de 
la loi Ju l i a de cessione bonorum, il d é p e n d d u d é b i t e u r de se sous-
t ra i re à l 'obl igat ion de f o u r n i r ses services au c réanc ie r en usan t 
d u bénéf ice de cession de b iens . Ce bénéf ice , i n t r o d u i t en 
f aveur de l ' I ta l ie4 , app l iqué pa r Augus te à l 'Egypte 5 , pa ra î t 

1 L'opinion générale est depuis long- 2 Fustel de Coulanges, oj>. cit., p. 21. 
temps fixée en ce sens. Waaser, dans sa dis- 3 Cf. Edouard C u q , Institutions juridi-
sertation inaugurale présentée en i 8 8 5 à (jues, t . 1, p. 58g. 
la Faculté de droit de Berlin (Die colo- 4 Dioclet., Cod. Just., VII , 71, /i pr. 
nia partiaria des rôm. Reclits), a essayé sans 5 Cf. Mitteis, Reichsreclit und Volhs-
succès d 'établir que le colonat partiaire redit, p. !\ί\ ι . On a essayé récemment 
était une application du contrat de société. d établir qu 'en Egypte il existait, dès le 
Il y a bien analogie quant au partage des 11e siècle de notre ère , une classe de per-
fni i ts , mais l 'é lément essentiel pour la for- sonnes dont la condition était analogue à 
niation du contrat de société, 1 animas coib celle des colons du bas empire : ce seraient 
trahendœ societatis (Ulp. 3 i ad Ed. Dig., les γεωργοί κλήρου κατοικικοϋ. (P .Meyer , 
XVII, 2 , ίχ/χ), fait défaut . Tout au contraire Philologus, 1897, t. LVI, p. 201.) Cette 
011 retrouve ici l 'é lément distinctif du con- assimilation est contestable. Le texte in-
Irat de louage : la volonté d'échanger la voqué 11e dit pas que ces γεωργοί ne sont, 
jouissance d 'une chose contre un équiva- pas libres : il dit que le colon s'engage à 
lent . ne pas abandonner la culture avant la fin 
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avoir été é t e n d u d'assez b o n n e h e u r e aux a u t r e s p rov inces 1 . 
L ' hypo thèse p ré sen tée ne p e u t d o n c ê t re acceptée q u e pou r les 
p rov inces où ne s 'appl iquai t pas encore a u n c siècle la loi Ju l ia 
e t , q u a n t aux au t r e s , dans le cas s e u l e m e n t o ù le f e r m i e r insol-
vable r enonça i t à i n v o q u e r le bénéfice de cession de b iens . A u -
c u n texte p réc i s ne la conf i rme . 

O n a c r u c e p e n d a n t t rouver u n e p r e u v e décisive e n f a v e u r 
de cette hypo thèse dans u n f r a g m e n t des Réponses de Ce rv id ius 
Scœvola. La ques t ion soumise au j u r i s c o n s u l t e avait t r a i t à l ' in-
t e rp ré t a t i on d u legs de divers f o n d s de t e r r e cuni reliquis colo-
norum. On lu i d e m a n d a i t s'il fallait c o m p r e n d r e d a n s le legs les 
r cliqua des colons q u i , l eu r bail expi ré , ava ient q u i t t é la f e r m e 
intcrposita caulione2. Ces de rn i e r s m o t s , a - t -on d i t , d é s i g n e n t 
les colons « q u i o n t t rouvé u n e caut ion p o u r l e u r a r r i é r é ». D o n c , 
ceux q u i n ' o n t pas t rouvé de r é p o n d a n t ne son t pas p a r t i s ; ils 
sont restés su r la t e r re b o n gré m a l g r é , r e t e n u s p a r le p ropr ié -
t a i re 3 . Cette conc lus ion repose s u r u n e t r a d u c t i o n inexac te ; le 
m o t caulio ne signifie pas « c a u t i o n , r é p o n d a n t » . Au t e m p s de 
Scaevola4, sous Marc-Aurèle , la cautio est u n écr i t p o r t a n t re-

du bail. ( Corpus Papyrorum Raineri, vol. 1, 
il" xxxi, 1. 18-20.) Cette clause se concilie 
aisément avec la liberté du colon. M. Wes-
sely a fait remarquer (ibid., p. 153) que dans 
les contrats de louage, conservés dans les 
papyrus gréco-égyptiens des 11e et 11Γ siè-
cles, le bail est toujours consenti pour un 
temps limité. Parfois m ê m e le bailleur se 
réservait le droit de changer de colon à la 
fin du bail. [Ibid., p. χ 53 et 173; cf. Eug. 
Révillout, Rev. Egyptoloqique, t. III,p. 131.) 

1 Mitteis, op. cit., p. 45ο . 
2 3 Resp . , Dig., XXXIII , 7, 2 0 , 3. 
3 Fustel de Coulanges, op. cit., p. 17; 

Schul ten , Dizionario epigrajico di Rug-

giero, vol. I I , p. 4.6ο, v° Colorais; Tou-
tain, op. cit., p. 80 . 

4 Anc iennement la caulio était u n e sti-
pulation destinée à assurer l 'accomplisse-
ment d 'une obligation : telle la cautio rci 
uxoriae [ Gell. VI, 3 ) ; la cautio usufruc-
tuaria (Ulp. 79 ad Ed . , Dig., VII, 9 , ι pr . 
et S 1 ; cf. Pap in . , 7 Resp. 11, eocl.); la 
cautio damni infecti (Gai . , 28 ad Ed. prov. , 
Dig., XXXIX, 2 , 32. La cautio pouvait être 
nuda ou cum satisdatione (Marcel . , ap. Ulp. 
3 ad Ed . , Dig., V, 1, 2 , 6 ) . Ulp. 79 ad 
Ed . , Dig., XX.XV, 3 , 3 , 1 : « Haec cautio, 
quae propter Falcidiam intcrponi tur , fide-
jussorum habet praesta t ionem ». 
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conna i s sance d u n e det te1 , avec clause de s t ipula t ion 2. La ques-
t ion posée au j u r i s c o n s u l t e est de savoir si la c r éance , née du 
l o u a g e , do i t ê t re compr i se dans le legs des relief na l o r sque le 
ba i l l eu r s'est fai t p r o m e t t r e sur s t ipula t ion ce q u i lui é ta i t d û . 
Scaevola r é p o n d n é g a t i v e m e n t , p a r c e q u e l a cautio consent ie p a r 
le colon a nové la créance. L e texte de Scaevola est d o n c 
é t r a n g e r à la ques t ion de savoir si le colon par t iaire est a t taché 
à la t e r r e , si le p ropr i é t a i r e a le d ro i t de le re ten i r . Il en est 
de m ê m e des passages de V a r r o n 3 et de Columel le 1 q u i p a r -
l en t de t e r r e s cult ivées p a r des obaerati, occupées ncxu civium. 
Il s 'agit ici de c i toyens q u i n ' a v a i e n t p u i n v o q u e r la loi Poetel ia , 
p a r c e qu ' i l s avaient c o m m i s un déli t ou m a n q u é à l e u r ser-
m e n t 5 . 

Du carac tè re cont rac tue l du colonat par t ia i re deux consé-
q u e n c e s décou len t : 

i° C h a c u n e des par t ies cont rac tantes doi t exécuter ses en -
g a g e m e n t s , ma i s , en cas de r e fus , on ne p e u t l'y c o n t r a i n d r e 
manu militari; on peut seu lement la faire c o n d a m n e r à u n e in -
d e m n i t é p é c u n i a i r e ; 

ί° Les con t ra t s n ' ayan t d'effet qu ' en t r e les par t ies , l ' ayant 
cause à t i t re par t icul ier d u bai l leur , l ' acheteur p a r exemple ou 
le f e r m i e r , p e u t expulser le colon q u i n 'a de recours q u e cont re 

1 Pau l . , 3 quaest. Dig., XII , 1, 4 o p r . : 
« Lecta est in audi tor io . . . cautio liujus-
modi ». Gai . , 7 ad Ed. prov., Dig., X , 2 , 
5 : « Cautiones heredi tar iae. . . 111 aede 
sacra deponi deben t ». 

2 Nombreux exemples : cautio deposi-
tiouis (Scaev. 29 Dig. , Dig., XXXVI, 3 , 
18, 1); cautio dotulis [Id., 4 llesp. Dig., 
X X X I , 8 9 , 5) ; cautio licredilaria (Gai., 7 
ad Ed. prov., Dig., X , 3 , 5) ; cautio polli-

citutiouis (Ulp. 11 ad Ed. Dig., IV, 2 , 9 , 
3 ) ; cautio créditae pecuniae. [Id., 83 Dig. , 
I)ig., \ \ \ , i o 3 ) . 

1 De re rus t., 1, 17. 
" Ibid., 1,3. 
5 Cf. Mommsen , Burgerlicher uud père-

grinisclier Freilieitsschutz im rôm. Slaat, 
p. 265 ; Edouard Cuq, op. cit., t. 1er, 
p. 5 9 o . 

G 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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son bai l leur . R é c i p r o q u e m e n t , le colon p e u t a b a n d o n n e r la 
cu l t u r e , et le ba i l leur seul ou ses hér i t iers on t un r ecours con t re 
lu i 1 . 

Le dro i t d u colon d ' a b a n d o n n e r la c u l t u r e n'est pas contes-
table; il est conf i rmé pa r les d o c u m e n t s j u r i d i q u e s 2 . Il y a 
m ê m e deux cas où il s'exerce sans i n d e m n i t é : i° lorsque le 
colon a eu u n e jus te cause de pa r t i r avan t la f in d u b a i l 5 ; 
2° lo rsque le ba i l leur ou ses hér i t ie rs ne p e u v e n t jus t i f i e r d ' u n 
in térê t pécun ia i r e , ce qu i a lieu dans les a l iéna t ions à t i t re g ra -
tui t" . 

On voit de suite les inconvénients p r a t i q u e s d ' u n pare i l ré -
g ime app l i qué à l 'exploitation des g r a n d s d o m a i n e s . E n cas 
d 'a l iénat ion à t i t re g ra tu i t ( dona t i on , l egs ) , l ' a c q u é r e u r aura i t 
été s ingu l i è remen t embarrassé si tous les colons avaient s i m u l -
t a n é m e n t a b a n d o n n é la cu l tu re . En cas d 'a l iéna t ion à t i t re oné-
reux ou de c h a n g e m e n t de f e rmie r , il au ra i t fa l lu r enouve le r 
tous les baux , en d iscuter les clauses avec c h a q u e colon. Piéci-
p r o q u e m e n t , les colons n ' aura ien t pas p u d e m a n d e r au nouvel 
a c q u é r e u r , au nouveau fe rmier , de les faire j o u i r 5 ; en cas de 
décès d ' un colon, ses héri t iers n ' au ra i en t pas j o u i de p l e in d r o i t 
des m ê m e s prérogat ives et n ' au ra ien t pas été soumis aux m ê m e s 
pres ta t ions . Hcres coloni colonus non est, d i t L a b é o n au r a p p o r t 
de Javo lenus 6 . 

La lex Villœ Macjnœ Variai)ι a e m p r u n t é à la loi Manc iana 
u n e f o r m u l e q u i prévient ces diff icultés : elle fai t d é p e n d r e 

1 Gai., ί ο ad Ed. prov. Dig-, XIX-, 2 , 
25 , 1 et 2. 

2 Julien (ap. Afric. η quaest. Dig., XLI, 
2 , 4.0, 1) parle du colon qui sponte posses-
sione discessit; Pomponius (32 ad Sab. 
cod. 31), du colon (fui non deserendœ pos-
sessionis causa exisset de fundo eteo redisset. 

3 Paul. 2 Sent . Dig., XIX, 2 , 5 5 , 2; 
34. ad Ed. eod. 2/1, 2. 

4 Cass. ap. Jul . f\ ex Minicio. eod. 3?.. 
δ Ibid. Cf. Alex. Sev., Cod. Jus t., IV, 

6 5 , 9 . 
6 5 poster, a Javol. ep. Dig., XIX, 2 , 

6 0 , 1. 
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l 'obl igat ion des colons non pas de la p r euve d ' un cont ra t 
conc lu avec le ba i l l eu r , mais de l eu r rés idence dans les villœ 
dominicœ. L e con t ra t se f o r m e ou se renouvel le t ac i t ement 1 p a r 
le seul fait de la rés idence sur le fonds en t re le p ropr ié ta i re 
que l qu' i l soit et ses ayants cause d ' u n e p a r t , ceux q u i occupen t 
les villas et l eu r s hér i t ie rs , d 'au t re pa r t . 

Cet te f o r m u l e de la loi Manciana a eu p o u r résul tat d 'as-
s u r e r la stabil i té des colons sur les fonds qu ' i l s cul t ivent . En 
d r o i t , ils son t l ibres d ' a b a n d o n n e r la c u l t u r e ; en fa i t , ils n ' u sen t 
g u è r e de cette facu l té 2 . Les p ropr ié ta i res , les f e rmie r s changen t , 
les colons r e s t en t ; ils sont en q u e l q u e sorte immobi l i sés su r le 
fonds . Aussi les textes d u bas empi re parlent- i ls de coloni cinti-
f/atssimiJ. A la l o n g u e , l 'état de fait se t r ans fo rma en u n état de 
d ro i t '1. La loi re t i ra aux colons la facul té de qu i t t e r Je fonds 
qu ' i l s cu l t iva ien t ; ils dev in ren t c o m m e des serfs de la glèbe 
(servi tcrrœ)5. Ainsi se f o r m a , au ivc siècle, u n e classe nouvel le 
de p e r s o n n e s , q u i lient le milieu en t r e celle des h o m m e s l ibres 
et celle des esclaves. 

S 2. 

P o u r dé f in i r la condi t ion j u r i d i q u e des colons de la Villa 

1 U lp .32 ad Ed. Dig., XIX, 2 , ι 3 , 1 1 . 
« . . . Taciturnitate utriusque partis colo-
n u m reconduxisse videri. » Ulp. 7 1 ad Ed. 
cod. α : « . . . Intelligitur enim dominus , 
cuin pat i tur colonum in fundo esse, ex in-
tegro locare. » 

2 Cf. pour l'Italie Corp. inscr. Lut., vol. 
IX , 367/1 : coluit a. h ; vol. X , 1877 : ce-
lait a. xxxx v. 

1 Grat ian. Valent. Theod. , Cod. Just., 
XI, 6 3 , 3 ; cf. Borghesi , Œuvres, t. X , 
p. 2 6 3 , note 13. 

14 L'inscription de Souk el Klnnis in-

dique l 'une des causes qui facilitèrent 
cette transformation. Si, en droi t , les co-
lons sont des locataires au même titre que 
les conductores, en fait, ils ont des comptes 
à leur rendre et sont sous leur dépen-
dance. Cette dépendance était particuliè-
rement étroite dans les domaines impé-
riaux, où les procurateurs étaient souvent 
de connivence avec les conductores. 

5 Theod. Arcad. l lonor . , Cod. Just., XI, 
6 2 , 1, 1 ; cf. Borghesi , Œuvres, t . X , 
p. 2 7 7 , 11. 8. Monnier, Nouv. Revue hisl. 
de droit, 1892, p. i 6 3 . 

3. 
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Macina Variani, il ne suffit pas de constater q u e ce sont des loca-
taires. A l ' époque d u hau t e m p i r e , il y a t rois sor tes de co-
lons un i s au ba i l l eur pa r un cont ra t de louage : i ° ceux q u i 
payen t u n loyer en a rgen t 1 ; 2° ceux q u i payen t u n e redevance 
consis tant en u n e quan t i t é de f ru i t s fixée à forfait.2; 3° ceux q u i 
pa r t agen t les f ru i t s avec le ba i l leur dans u n e p r o p o r t i o n dé te r -
minée : ce sont les colons par t ia i res . Les colons de la Villa 
Macjna Variant r e n t r e n t clans cette de rn i è r e ca tégor ie ; leur loyer 
consiste en u n e p a r t des f ru i t s de c h a q u e cu l tu re . Ce sont des 
colons in partem, p a r opposi t ion aux colons ni as se ni'. 

Mais le colonat par t ia i re présente à R o m e des aspects t rès 
divers su ivant les époques et suivant les cas où il s ' app l ique . Au 
t e m p s de Ca ton , c 'était moins u n e locatiorei q u ' u n e locatio operis 
facicndi. L o r s q u ' u n propr ié ta i re était d a n s l ' imposs ib i l i té de 
s 'occuper de la cu l tu re soit p a r l u i - m ê m e , soit à l 'a ide de ses 
enfants ou de ses esclaves, il en confiait le soin à u n colon'1. L e 
colon recevait en général la moit ié des f r u i t s ' ; il avait d ro i t éga-Π 7 ο 

l ement au fou r r age nécessaire à ses b œ u f s 6 . 
La locatio acjrt Jrnendi s'est in t rodu i t e p l u s tard sous l ' i n f luence 

1 Qui ad numcratam pecuniam conducit : 
Gai., ί ο acl Ed. prov., Dit/., XIX, 2 , 2 5 , 
6. Qui Jiuminis colil : Paul . , () ad Sab. , 
Dig., X L V I I , 2 , 2 6 , 1 ; cf. Pliii., Ep. IX, 
37 : Nam 1110 locare. 

2 Alex. Sev., Cod. Just., IV, 6 5 , 8 ; 
Dioclet., cod., 2 i . 

3 Cf. une inscription de l 'an 227 pu-
bliée par M. Barnabei (Notizic det/li scavi , 
1887, p. i x 5 ) et contenant un libellas da-
tas a Geminio Eutychete colono. Le requé-
rant se dit colens in asse annuis ss xxvi 
et quod excurrit. 

4 Cf. Edouard Cuq, Les institutions ju-
ridiques des Romains, t. I, p. 627. 

5 Cf. loi du 18 juillet 1889 , art. i c r : 
« Le bail à colonat part iaire ou métayage 
est le contrat par lequel le possesseur d 'un 
héritage rura l le remet pour un certain 
temps à un p reneur qui s 'engage à le cul-
tiver sous la condit ion d ' en partager les 
produits avec le bail leur.» Art. 2 : «Les 
fruits et produits se par tagent par moi-
tié, s'il n 'y a st ipulation ou usage con-
traire. » 

" Cal. , De re rust. c. 137 : « Part iario 
foenum et pabu lum, quod bubus salis siet, 
qui illic sient. Cetera omnia pro indi-
viso. » 

φ 



[lï 7] MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS. 45 

d u d ro i t p u b l i c . L 'Éta t ne p o u v a n t exploi ter p a r l u i - m ê m e , 
c o m m e u n s imp le par t icu l ie r , met ta i t en a d j u d i c a t i o n la j ou i s -
sance des t e r re s q u i lui appa r t ena ien t . Mais c o m m e à cette 
é p o q u e les p ropr i é t é s de l 'Etat en Italie consis ta ient su r t ou t en 
p â t u r a g e s (sait us), la locatio agri fruendi n ' i m p l i q u a i t pas encore 
l 'obl igat ion de cu l t ive r ; la cu l tu re n 'é tai t pas u n e cha rge de la 
jouissance. 

Il y avait d o n c , à la fin de la r é p u b l i q u e , deux sortes de 
louage a p p l i q u é s aux fonds de ter re : la locatio reifruendae, p o u r 
les p â t u r a g e s , la locatio agn colendi, p o u r les t e r r e s en cu l tu re . 
Les m o t s Jrui et colère caractér isaient la s i tuat ion respect ive d u 
locataire d ' u n saltus ou d ' u n ager : le p r e m i e r j ou i t des f ru i t s 
n a t u r e l s p r o d u i t s p a r la t e r r e ; le second doi t d o n n e r ses soins 
à la c u l t u r e . Certes 011 pouvai t d i re q u e le colon à p a r t de 
f ru i t s j ou i t lui aussi de la t e r r e , ma i s tel n 'est pa s le t rai t es-
sent iel d u con t r a t qu i le lie au p ropr ié t a i r e d u sol : 011 s'est 
adressé à lui 11011 pas tan t p o u r le fa i re j o u i r de la terre q u e 
p o u r la lui fa i re cul t iver . 

L o r s q u e les s imples par t icu l ie rs c o m m e n c è r e n t à a c q u é r i r 
de vastes p r o p r i é t é s à l 'é t ranger , ils p r i r e n t Je pa r t i de les af-
f e r m e r à l ' exemple de l 'Etat. Mais 011 d u t a c c o m m o d e r les règles 
d u louage aux cond i t ions d 'exploi tat ion d u sol provincia l . Là 
où les t e r res cult ivées d o m i n a i e n t , on 11'eut g a r d e de sépare r 
la c u l t u r e de la jou issance : la locatio agri fruendi imposa au fer-
m i e r l 'ob l iga t ion de fa i re cul t iver1 ; la locatio aari colendi confé ra 
au colon le d ro i t de jouir '2 . Ce droi t f u t sanc t ionné sans d o u t e 
un cer ta in t e m p s après q u e le bail à f e r m e dev in t un con t ra t 
n o m m é . P l ine le J e u n e croi t nécessaire de just if ier la subs t i tu -

' Colum. 1 , 7 : «Avarius opus exigat 
(dominus) quam pensiones. » 

1 -lui. ap. AI rie. 8 quaest. XIX T 

2 , 3 3 ; Gai. 10 ad Ed. prov. eod. *>.5, i . 
Paul. 3Λ ad Ed. eod. -. /,, /,. 
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t ion d ' u n r evenu en na tu re à u n revenu en a rgen t . « Il n 'est 
pas , d i t - i l , de r evenu p lus con fo rme au d ro i t q u e celui q u i 
vient de la t e r r e , d u ciel et des saisons1 . » 

Les qual i tés de f e rmie r et de colon p u r e n t dès lors être r é -
unies su r la m ê m e tête; cela devait souvent avoir l ieu p o u r les 
peti tes propr ié tés . P o u r les g r ands d o m a i n e s , elles é ta ient sépa-
rées. Mais c'est u n e quest ion de savoir si f e r m i e r s et colons 
étaient chargés de par t ies di f férentes d u d o m a i n e . D 'après 
M. M o m m s e n , il y aura i t u n e d is t inc t ion à fa i re «en t re les 
terres des colons q u i étaient u n e fois p o u r toutes des t inées à la 
loca t ion , et la te r re réservée q u i , au m o i n s d ' ap rès l 'o rganisa-
t ion p r imi t ive , était p lutôt dest inée à l 'exploi tat ion d i rec te . 
L o r s q u e la te r re réservée était louée p o u r la g r a n d e c u l t u r e , les 
cu l t iva teurs et les fe rmiers pouvaien t ê t re opposés les u n s aux 
au t res »2. Cette dis t inct ion n'est pas exacte : les conductores sont 
des f e rmie r s généraux qu i p r e n n e n t à bai l le d o m a i n e tout en-
t i e r ; les colons sont des sous-locataires. Cette m a n i è r e de voir 
que j ' a i p ré sen tée , il y a p lus ieurs années 3 , a été accuei l l ie p a r 
M. Schulten '1 . El le est p l e inemen t c o n f i r m é e p a r l ' inscr ip t ion 
d 'H r Met t ich : le droi t des conductores, c o m m e celui d u p r o -
p r i é t a i r e , s 'étend su r tout le d o m a i n e , su r les te r res i ncu l t e s 
aussi b ien q u e su r les terres cultivées. 

1 Loc. cit. : «Et alioqui nullum justius 
genus redi tus , quam quod terra , coelum, 
annus refert . » Papinien ( 16 quaest. Dig., 
VI, ι , 6 α pr . ) distingue également les fruits 
qui natura perveniunt et ceux qui jure per-
cipitintur. Cf. un rescrit de Valentinien et 
Valens à Oricus, praeses de la Tripolitaine 
(366) : « Domini praediorum id quod terra 

praestat accipiant, pecuniam non requi-
ran t , quam rustici optare non auden t , nisi 
constitutio praedii hoc exigat. » [Cod. Jnst., 
XI, 4 8 , 5.) 

2 Hernies, 1880, p. 4o5 . 
3 Op. cit., t. Ier, p. 63o . 
4 Die rômischen Grundherrschaften, 

1896, p. 88 . 
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S 3. 

Ce n 'est pas seu lement à ce poin t de vue q u e no t re insc r ip -
t ion p e r m e t de dé t e rmine r la condi t ion j u r i d i q u e des co lons ; 
elle n o u s fait conna î t re en m ê m e t e m p s les dro i t s des colons 
par t ia i res su r les f ru i t s . Les rense ignements qu 'e l le f o u r n i t ser-
v i ron t dé so rma i s de commen ta i r e au texte u n i q u e q u e l 'on pos-
sédait jusqu ' i c i . Le colon par t ia i re , c o m m e son n o m l ' i nd ique 
et c o m m e cela ressort d ' u n passage de Gains , n ' acqu ie r t la p r o -
pr ié té des f r u i t s qu 'à la suite du pa r t age fait avec le bai l leur : 
(jiiasi societatis jure lucrum cum dominofnndi partitur1. La règle for-
m u l é e p a r Gains est con fo rme aux p r inc ipes géné raux d u dro i t . 
Le c o l o n , à la d i f férence de l ' usuf ru i t i e r q u i a u n jus m solo, ne 
p e u t a c q u é r i r les f ru i t s q u e voluntate dominP. Il dépend d u bail-
l eu r de 1 en e m p ê c h e r en l 'expulsant d u fonds . Mais, t an t qu ' i l 
n 'use pas de son d ro i t , le colon acqu ie r t les f r u i t s aussitôt q u e 
le ba i l l eu r les acquer ra i t l u i - m ê m e , dès l ' instant de l eur sépa-
ra t ion ,5. 

Ce p r i n c i p e s 'appl ique sans diff icul té au bail à pr ix d ' a r -
g e n t ; p o u r le bai l à pa r t de f ru i t s , le ba i l l eur ne saura i t ê t re 
r é p u t é consen t i r à l 'acquisi t ion pa r le co lon , t an t qu ' i l n 'est pas 
l u i - m ê m e en m e s u r e de toucher sa p a r t de f ru i t s . De là u n e 

1 Gai . , i o ad Ed. prov. , DiV/., XIX, 2 , 
2.") , 6. 

2 Cette idée est exprimée par Julien 
(ap. Afric. 8 Quaest. Dig., XLVII, 2 , 62 , 
8) et par Ulpien dans son commentaire 
sur Sabinus (42 ad Sab. Dig., XXXIX, 
5 , 6) . Bien que Jul ien soit contemporain 
d 'Hadr ien , il 11e paraît pas présenter une 
opinion nouvelle, inconnue sous Tra jan , 
car il fait de celte idée le point de départ 

d 'un raisonnement : « Et ideo colonmn , 
quia voluntate domini eospercipere videa -
tur, suos fructus facere. « 

3 Pompon . , 22 ad Sab. , Dig., XIX, 5 , 
1G pr. : « . . . Creta . . . mea facta est , 
cum voluntate tua exemta sit». Ulp. , loc. 
at. : « . . .S t a t im , cum lapis exemtus est, 
meus l i t . . . » Paul 9 ad Sab. Dig., X L \ Il, 
2 , 2 (), 2. 
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d i f fé rence p r a t i q u e i m p o r t a n t e en t r e Γ u s u f r u i t i e r et le colon 
pa r t i a i r e , q u a n t à l 'acquis i t ion des f ru i t s . Cet te d i f f é rence res-
sort d u r a p p r o c h e m e n t d ' un f r a g m e n t de L a b é o n avec n o t r e 
insc r ip t ion . Labeo ait. . . fructum percipi ont fœno cacso aut uva 
ademta, aut excussa olea, (/uamvis nondum t rit uni Jrumentum aut 
oleum factum vel vindemia coacta sit1. Ic i , au c o n t r a i r e , la p e r c e p -
tion a l ieu p o u r le b lé , l ' o rge , les fèves au sor t i r de l 'a ire [ex 
area) ; p o u r le r a i s in , au sor t i r de la cuve [de lac ο : ; p o u r les 
olives, au sortir d u pressoir [olei coacti). J u s q u ' a u p a r t a g e , le 
colon n 'a q u e la dé tent ion des f r u i t s , e t , c o m m e u n e sorte de 
dépos i ta i re , il est t e n u de l ivrer au ba i l l eu r la p a r t fixée p a r le 
r èg l emen t : partes fructuum praestare debet 2. 

Cette règle c o m p o r t e deux except ions : elle n e s ' app l ique ni 
aux f r u i t s des t inés à la n o u r r i t u r e des bes t i aux , ni a u mie l . 

Moins favorisés q u e les partiarii au t e m p s de C a t o n , les co-
lons d u d o m a i n e n 'on t pas droi t au f o u r r a g e : on n e l eu r a b a n -
d o n n e q u e les c h a m p s de vesces. C'est d u m o i n s ce q u i s e m b l e 
résu l te r d u p a r a g r a p h e 10, si l 'on a d o p t e la r e s t i t u t ion de 
M. Scl iul ten : [Acjri herbis consiti ani] in f[iindo) viUia^e Macjn[aje 
Var[ iani] si[ve Mapp]aliaesige sunt erunt [praeter] acjros, c/ui vicias 
habent, eorum a[cjr]orum fructus conductoribus vilicisïve debe]ntur \ 
Mais les colons o n t le d ro i t de pacage m o y e n n a n t u n e t rès 
m o d i q u e redevance : Pro pecora [cju[a^e i]ntra f[undum) vill[a)e 
Macjn (α) e Mappaliesig [e p] ascentur in pecora sincjula aéra (j uattus [ sic ) 
conductoribus vilicisve dominorum ejus j [undi) praestare dcbebitk. 

1 Ap. Paul . 3 ad Sab . , Dig., VII, ί\, J 3. 
1 I , i i , i!\. 
3 III, 12, 17. D'après M. Touta in , 

j). 67, les colons n 'auraient aucun droit 
aux vesces. Cf. Scliulten, p. 5o. 

4 III , 17. Au lieu de [p^ascentur et aera 
qnattas, M. Toutain lit [n]ascentur et aera 
qna[e j\us. M. Scl iul ten, p. 51, propose de 
lire aera quattu[pr). 
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P o u r le mie l , le r èg l emen t fait u n e d i s t inc t ion su ivant l ' im-
p o r t a n c e de la récol te , suivant qu 'el le est ou non s u p é r i e u r e à 
c inq alvei mellarii l. On n'a p u déch i f f r e r le passage f ixant le 
d ro i t d u b a i l l e u r dans le p r e m i e r cas, ma i s , dans le second , le 
ba i l l eu r n 'a p l u s d ro i t , c o m m e p o u r les au t res f r u i t s , à u n e 
q u o t e - p a r t de la récol te ; p o u r chaque vase r empl i de mie l , on 
lui d o n n e u n e m e s u r e fixe, u n setier : Mellis in alve[is mejllariis 
sextarios singulos2. 

Ce g e n r e de redevance n 'étai t c o n n u jusqu ' ic i q u e p a r des 
d o c u m e n t s d u 111° siècle'5; mais , à cette é p o q u e , la q u a n t i t é était 
fixée à for fa i t avant la récol te , au l ieu de var ier su ivant le 
n o m b r e de mesu re s recueill ies. Cette d i f fé rence était d 'a i l leurs 
a t t énuée p a r l 'usage admis , dans le p r e m i e r cas, de t en i r 
c o m p t e des événement s de force m a j e u r e qu i avaient p u d i m i -
n u e r la récol te \ 

La m e n t i o n , d a n s no t re i n sc r ip t ion , d ' u n e redevance consis-
tan t e n u n e q u a n t i t é est significative. Les rescri ts d u m c siècle 
ne laissent a u c u n dou te sur la n a t u r e du r appo r t de d ro i t en 

1 1, 2 9 ; II, 1 -G. 
1 I, 28-29. Sur le sens du mot alveus, 

cf. Schul ten , p. 25. 
3 Alex. Sev. Cod. JustIV, 65 , 8 (en 

a 3 i ) . Diocl . , cod., 18 (en 290) ; 21 (en 
293) . Le m ê m e usage existait en Egypte , 
d 'après des papyrus grecs des 11e et 111e siè-
cles : vEgyptische Urhunden ans den K. Mu-
seen ζιι Jierlin, Gr. Urk. , vol. 1, n° 227 
(a. i 5 o - i 5 i ) , n° 39 (a. 185-186). Corp. 
Papyrorum Raineri, vol. I , nos xxxv-xxxvni 
(a. 2 1 6 , 2 2.5, 251, 2 53) , cf. Wessely, 
ibid., p. 154. Cet usage remonte à une 
haute ant iqui té . On le retrouve en Baby-
lonie vers l 'an 2 14.0 avant notre ère. D'a-
près un documen t publié par Meissner 

( 4 Itbabyl Vert raye, n° 3) et dont le P. Scheil 
a bien voulu 111e donner la t raduct ion, les 
colons p rennent l 'engagement suivant : 
« Pendant deux ans, ils payeront un gur de 
blé par gan; dans la troisième année , le 
champ se payera lui-même; chacun (pro-
priétaire et colon) aura sa maisonnet te , et 
au jour de la moisson, 011 partagera le 
grain à égales parts . . . Année du roi 
Ammizadouga. » C'est une combinaison 
du colonat à part de fruits et du colonat 
à redevance fixe en nature . 

4 Cod Just., IV, 6 5 , 8 : « . . .Si qua 
labe tempestat(eve) vel alio coeli vitio 
damna accidissent. » — Ibid., 18 : «. ..Ed ici 
lucustarum pernicie. » 

7 
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ve r tu d u q u e l on percevai t u n e pare i l le r edevance : c'est u n 
louage Aussi les a u t e u r s qu i re fusa ien t au co lona t pa r t i a i r e le 
carac tè re de louage ne m a n q u a i e n t - i l s pas de re lever la diffé-
rence q u i le sépare de cette variété de louage : le colon pa r t i a i r e 
doi t u n e q u o t e - p a r t et non u n e q u a n t i t é 2 . O n ne p e u t p l u s au-
j o u r d ' h u i sou ten i r cette thèse; il ressort de n o t r e in sc r ip t ion 
q u e la redevance imposée au colon es t , su ivan t l 'espèce des 
f r u i t s , t an tô t une quo t e -pa r t , tantôt u n e q u a n t i t é ; mais le con-
t ra t en ver tu d u q u e l elle est p e r ç u e est t o u j o u r s le m ê m e : c'est 
un louage. 

La d i f fé rence établie en t re le mie l et les a u t r e s f r u i t s a sa 
raison d 'ê t re : le miel n'est pa s , à vrai d i r e , u n p r o d u i t d u 
fonds ; 011 ne p e u t d o n c app l ique r la règle q u i a t t r i b u e les f r u i t s 
au p ropr i é t a i r e jure soli. D 'au t re p a r t , le rôle d u colon est ici 
b ien a u t r e m e n t i m p o r t a n t q u e p o u r la c u l t u r e de la t e r r e : il 
les ne doit pas s eu lemen t d o n n e r des soins ass idus aux abei Iles, 
e m p ê c h e r de f u i r 3 , faire la récolte d u m i e l 4 ; c'est à lu i de 
f a b r i q u e r les r u c h e s 5 , de se p r o c u r e r les essa ims 0 ou de r e t e n i r 
ceux qu i sont nés sur le f o n d s 7 ; on p e u t d i re q u e sans lui la 
chose f rug i fè re n'existerait pas. Aussi acqu ie r t - i l le mie l dès 
l ' ins tant où il est recueil l i . Le ba i l leur n 'a c o n t r e lui q u ' u n 
d ro i t de créance . 

Cette conclus ion est conf i rmée p a r le p a r a g r a p h e 3. Ce 
p a r a g r a p h e prévoi t u n e f r a u d e 8 q u e les colons p o u r r a i e n t c o m -

1 C. Just., IV, 65 , 3 : « Licet certis an-
nuis quantitalibus fundum conduxeris, si 
tamen expressum non est in locatione. . . » 

' Cf. Waaser, op. cit., p. ιί\. 
3 Colum., IX, 11. 
4 Ibid., i5. 
5 Ibid., 6. 

6 Colum, I X , 8 : « aere parta vel gra-
tuita » ; « aucupare ». 

7 Ibid., 9. 
8 II , 6-12. Cf. C o l u m . , I X , 5 : « Res ista 

maximam fidem desiderat . . . Neque ea 
curatorem f raudulen tum tant u m , sed 
etiam immundae segnitiae perosa est.» 
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me t t r e au p ré jud i ce du bailleur en t ranspor tan t dans un autre 
c h a m p les ruches , essaims, vases à miel. Si le bail leur était , à 
u n ti tre que l conque , propriétaire des f ru i t s en tout ou en 
par t ie , cette f r a u d e serait inexplicable. Il est de p r inc ipe , en 
effet , que tout propr ié ta i re peu t revendiquer sa chose en que lque 
lieu qu'el le se t rouve; il suffit qu'elle soit reconnaissable, dans 
l 'espèce que les f rui ts n 'aient pas été consommés. C'est bien le 
cas prévu , car la suite d u texte parle du miel qui est dans les vases. 

On p o u r r a i t , il est vrai , être tenté de dire que l'acte commis 
pa r le colon est une sorte de vol; la loi aurai t en tendu rép r imer 
un fait dél ic tueux plutôt qu 'un fait dommageable . Cette livpo-
thèse doit être écartée : la f raude prévue par la loi n'existe 
qup p a r le fait du t ranspor t in octonciriiim acjrnm. 11 y a là une 
restr ict ion incompat ible avec la notion du vol. Le délit de vol 
existe p a r cela seul qu 'on a appréhendé la chose d 'aut ru i con-
t ra i rement au droi t ; peu importe le lieu où on l'a t ransportée. 
Le bai l leur n'est donc pas propriétaire du miel recueilli pa r le 
colon. 

Reste à expliquer la na ture du pré jud ice prévu par le para-
g raphe 3. Le texte présente quelques lacunes : 

Si quis alvcos examina apcs [rasa] 
mellaria ex i(undo) Vill(a)e Magn(a)e sive M 
appaliesige in octonarium agru[m] 
transtulerit quo fraus aut dominis au[t] 

ι ο conductoribus vilicisve ois (?) quai η fiât a . . . 
. is, exam(in)a, apes, vasa mellaria, mel qui in. . . 
erunt conductoribus v[ili]corumve in assem e. . . 

A la fin de la dixième et au commencemen t de la onzième 
l igne , il m a n q u e quelques lettres. A la lin de la douzième 
l igne M. Tou ta in supplée e[jiis], et au commencemen t de la 
t re iz ième il lit f(undi) erunt. M. Schul ten fait observer que les 

7· 
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mots ejas fund'i devra ient p r écéde r et n o n suivre 111 assem ; il 
p ropose de suppléer , à la fin de la douz ième l i gne , d[ciré) d[ebe-
bunt); p u i s c o m m e n c e r a i t u n au t re p a r a g r a p h e avec les mot s 
[Quae in] j\undo) crant. 

Quelle q u e soit la res t i tut ion adoptée , le sens est le m ê m e . 
L a sanct ion de l 'acte f r a u d u l e u x commis p a r le colon consiste 
à a t t r i bue r au ba i l l eu r la p ropr ié té des r u c h e s et e s sa ims , des 
vases à miel et de leur con tenu . D 'après la res t i tu t ion de 
M. T o u t a i n , la p rop r i é t é de ces objets serai t a t t r ibuée de p le in 
dro i t au ba i l leur , tandis q u e , d 'après M. S c h u l t e n , le colon 
serait t e n u de lu i t rans fé re r la p ropr ié té . Il n 'y a là q u ' u n e 
n u a n c e ; on verra cependan t tout à l ' heu re p o u r q u o i la resti-
tu t ion de M. T o u t a i n doit être p ré fé rée q u a n t au f o n d ; en la 
f o r m e , il serait possible q u e la phrase se t e r m i n â t aux mots 
in assem; le mot erunt aura i t été omis ou s o u s - e n t e n d u . 

La disposi t ion con tenue dans le p a r a g r a p h e 3 est s ingul iè re . 
Elle l'est à t rois po in t s de vue : p a r la r i g u e u r de la p e i n e qu 'e l le 
édicté , p a r la n a t u r e de cette pe ine , p a r les ob je t s auxque l s 
elle s ' app l ique . 

P o u r appréc ie r si la pe ine est r i g o u r e u s e , il f au t m e s u r e r 
l ' é tendue d u p r é j u d i c e souffert p a r l e ba i l l eu r . D ' ap rès M. T o u -
ta in , les colons n ' on t «év idemment pas eu d ' a u t r e mob i l e q u e 
de sous t ra i re au fonds la pa r t de miel q u i lu i est a t t r i buée ». 
Mais, d a n s ce cas , la pe ine devrai t consis ter u n i q u e m e n t à ac-
corder au p ropr i é t a i r e soit u n e pa r t (1e f r u i t s p l u s for te q u ' u n 
setier p a r vase1, soit m ê m e la récolte t o u t en t iè re . Si on lu i 
d o n n e en ou t re la p ropr ié té des objets q u i servent à la p r o -

1 D'après la lex oleae legendae, citée par 
Caton [De re rust., c. j !\ί\ ), le détourne-
ment d'olives commis par ceux qui sont 
chargés de les cueillir est puni d 'une 

peine pécuniaire : « Qui oleam legeri t , 
qui deportar i t , in singulas deportationes 
ss. \ . XL deducentur , neque id debebi-
lur. » Cf. c. 11\5. 
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d u c t i o n , à la récol te et à la conservat ion d u mie l , c'est qu ' i l a 
auss i u n d r o i t s u r ces ob je t s , dro i t q u i est s u b o r d o n n é à l eur 
p r é sence s u r le f o n d s loué. Ce dro i t est d ' a i l l eurs b ien c o n n u : 
c 'est u n d r o i t de gage. Le p ropr i é t a i r e d ' u n f o n d s r u r a l j o u i t 
d ' u n d ro i t d e gage tacite su r les f r u i t s 1 ; il p e u t aussi avoir u n 
gage c o n v e n t i o n n e l s u r tou t ou par t ie des invecta et illata d u co-
l o n 2 : cette d o u b l e sûreté garant i t le payemen t de sa créance . 
L 'ac te f r a u d u l e u x visé p a r le p a r a g r a p h e 3 est d o n c u n e cause 
de p r é j u d i c e , b i en mo ins en raison d u r i sque q u e le p r o p r i é -
taire c o u r t de ne pas recevoir la p a r t de mie l q u i lui rev ien t , 
q u ' e n ra ison d e la pe r te de son gage. Aussi la pe ine est-elle 
p r o p o r t i o n n é e a u p r é j u d i c e : le colon qu i d i m i n u e le gage du 
b a i l l e u r est p u n i de sa f r a u d e p a r la pe r t e de son droi t de p r o -
p r i é t é s u r les f r u i t s et su r les obje ts t r anspor t é s ho r s du fonds . 

Cet te p e i n e est p e u c o m m u n e ; d ' o r d i n a i r e les pe ines sont 
pécun ia i r e s . P o u r t a n t elle n ' appara î t pas ici p o u r la p r e m i è r e 
fois. La c lause q u i l 'édicté est la r ep roduc t ion d ' u n e clause m e n -
t ionnée p a r Ca ton dans son De re rustica : elle sanct ionnai t 
i n d i r e c t e m e n t le droi t de gage accordé au v e n d e u r d'olives 
s u r p ied . Ce d r o i t s 'exerçait sur les us tensi les appor tés p a r l'a-
c h e t e u r s u r le f onds p o u r faire la récolte. Ne a nid eorum de 
fundo deportato. Si r/uid déportaverit, domini esto3. Cette clause 
pouva i t s ' app l i que r dans les cas ana logues , p a r t i c u l i è r e m e n t 
en cas de louage . El le f u t r e n d u e inu t i le d a n s le louage à pr ix 
d ' a r g e n t p a r la créat ion de l 'action Serv ienne : à pa r t i r d u dé-
but de l ' e m p i r e , le P r é t e u r accorde au ba i l l eu r u n e action 
réelle p o u r r ecouvre r les objets t r anspor t é s ho r s d u f o n d s , 

1 P o m p o n . , i 3 ex var. lect. Dig., X X , 3 C. ι 46. Cf. Edouard Cuq, Institu-
2 , 7 p r . tions juridiques des Romains, t. I, p. 6 3 5 , 

2 Nerat . ι Membr . cod. 4 pr . Cf. Pl in , a . 6 . 
E,,. III , KJ. 
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en q u e l q u e s m a i n s qu ' i ls se t rouvent . Cet te act ion garan t i t 
la c réance d u ba i l leur pro mercedibus Jundi1. L ' inscr ip t ion 
d 'Hr Mett ich est le p r e m i e r d o c u m e n t q u i v i enne c o n f i r m e r 
l 'existence d ' u n e clause que l 'on ne connaissa i t j u s q u ' i c i q u e 
p a r Caton. O n ignora i t q u e l 'usage en avait été m a i n t e n u p o u r 
le colonat à pa r t de f ru i t s : c'est une nouve l l e p r e u v e q u e ce 
colonat n 'étai t pas , c o m m e on l'a p r é t e n d u , « u n e p r a t i q u e 
extra-légale, tolérée mais non r e c o n n u e 2 » : il confé ra i t au bai l -
l eur u n dro i t de c réance garant i p a r u n e sûre té rée l le 3 . 

Cette clause n'est pas moins in té ressante p a r l 'appl icat ion 
q u i en est faite. Dans son c o m m e n t a i r e s u r S a b i n u s , Ulpien d i t 
q u e , lo r sque le revenu d 'un fonds consiste en mie l , les r u c h e s 
et les abeilles font par t ie de Yinstrumentum fundik. MM. T o u t a i n 5 

et S c h u l t e n 0 r ep rodu i sen t ce texte sans r e m a r q u e r qu ' i l ne 
saurai t ici t rouver d 'appl ica t ion. S'il était vrai qu ' à l ' époque de 
T r a j a n les ruches faisaient par t ie de Yinstrumentum fundi et, p a r 
sui te , a p p a r t e n a i e n t au ba i l l eur 7 , on ne c o m p r e n d r a i t pas c o m -
m e n t elles sera ient confisquées à son prof i t . S ingu l i è r e dispo-

1 Inst., IV, 6 , 7 . 
5 Fustel de Goulanges, op. cit., p. \l\. 
5 Le rapprochement de notre lex avec 

le passage précité de Caton, s il ne permet 
pas de déterminer le sens de l exprcssion 
in octonarium agrum, prouve tout au moins 
(ju'on ne saurait accepter aucune des ex-
plications proposées. 11 est indifférent, 
pour l 'application de la clause, que le 
champ où les objets sont transportés soit 
divisé en hui t parties ou soumis ά une re-
devance du huitième (Touta in , p. 43). 
La fraude n'existe que si les objets ont été 
transportés dans un champ n 'appartenant 
pas au bailleur : dans ce cas seulement, 
son droit de gage est perdu. Si le mot 

octonarium ne se lisait pas très ne t t emen t , 
on serait ten té de le corriger et de lire 
occupatorium, ce qui désignerait ici les 
subcesiva. L 'emploi du mot occupare, pour 
indiquer les parcelles des subcesiva mises 
en cul ture , serait justifié par l ' inscription 
d'Ain Ouassel. (Col. III, 16; cf. I l , 8.) 

4 20 ad Sab. Dig., XXXIII , 7, 10. Cf. 
Sab. ad Vitell. ap. Ulp. , eod., 8 pr. 

s P . 64 . 
fi P. 26. 
7 Cf. Ulp. 3q ad E d . , Dig. XIX, 3 , 1 9 , 

2 : « Illud nobis v idendum est , si quis fun-
clum locaverit , quae soleat instrument i 
nomine conductori praestare. » 
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sit ion q u i p r o d u i r a i t son elfet au prof i t et au p r é j u d i c e de la 
m ê m e p e r s o n n e ! Mais Ulpien est u n j u r i s consu l t e d u 111esiècle, 
et la c i ta t ion ne prouve rien p o u r le d ro i t en v i g u e u r au t e m p s 
d e T r a j a n . Il paraî t résul ter d 'a i l leurs d ' u n au t r e passage d 'Ulp ien 
q u e la règle qu ' i l r appor t e fu t d ' abord u n e op in ion sou t enue p a r 
les S a b i n i e n s 1 . L ' inscr ipt ion d'Hr Mett ich m o n t r e q u e , sous le 
r ègne de T r a j a n , c'est l 'opinion con t r a i r e , celle des P rocu l i ens , 
q u i était en faveu r 2 . 

O n r e m a r q u e r a q u e dans le p a r a g r a p h e 3 la p ropr i é t é des 
ob je t s f r a u d u l e u s e m e n t t ranspor tés ho r s d u f o n d s est a t t r ibuée 
aux f e r m i e r s ou aux régisseurs in assem. De m ê m e , d a n s la p l u -
p a r t des ar t ic les relatifs aux pres ta t ions imposées aux colons , la 
p a r t des f r u i t s qu ' i ls doivent aux ba i l leurs est fixée in assem. 
L'as r e p r é s e n t e , dans la t e rmino log ie j u r i d i q u e des R o m a i n s , 
tan tô t u n ob je t par t icu l ie r , c o m m e u n fonds de t e r r e 3 , tantôt 
u n e n s e m b l e de b iens , c o m m e u n e héréd i té \ q u e p lu s i eu r s 
p e r s o n n e s sont appelées à se pa r tager . Il en est de m ê m e d a n s 
no t r e r è g l e m e n t , où l 'on suppose qu ' i l y a p lu s i eu r s copropr ié -
ta ires ou f e r m i e r s L'as désigne t a n t ô t , c o m m e d a n s le p a r a -
g r a p h e 3 , les ob je t s d o n t la p ropr i é t é l eu r est a t t r ibuée et 
a u 'ils se p a r t a g e r o n t p r o p o r t i o n n e l l e m e n t à l e u r s dro i t s res-
pec t i f s 5 , t a n t ô t , c o m m e dans le p a r a g r a p h e 18 , les operae aux-
que l les ils o n t dro i t col lec t ivement G , t a n t ô t e n f i n , c o m m e d a n s 

1 Ulp. 20 ad Sab. Dig. XXXIII, 7, 12, 4 Sab. Lab. ap. Ulp. 7 ad Sab. Du,., 
i i 3 . XXV111, 5 , 17 pr. Scaev. 18 1 % Dig., 

Les Proculiens se fondaient sans doute XXXVI, i , 7 5 p r . 
sur la définition de Yinsfrumentum : «In- 5 Dans ce cas, on peut dire (pie ces 
s t rumen tum est apparatus re rum diutius copropriétaires ou fermiers in assem con-
mansurarum , sine quibus exerceri nequiret junguntur ou in assem veniunt. (Lab. ap. 
possessio. » [Ibid., 12 pr .) UJp. 7 ad Sab. Dig., XXVIII, 5 , 17, l\ 

3 Scaev. 21 Dig. , Dig., XXXII, Λο, ι . et 5.) 
Modest. 4. l\esp. Dig., XX, G, 9, pr. 0 IV, 2/1. 
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les pa ragraphes 1, 2 , 7 la pa r t de f r u i t s q u i doi t l eu r être 
livrée. Quel que soit leur n o m b r e , cette pa r t est invariable. 
Les colons, de m ê m e que les débi teurs d ' u n e success ion, n 'ont 
pas à se p réoccuper de Vassis distribatio 2. Que le d o m a i n e ap-
pa r t i enne ou ait été affermé à un seul ex asse ou à p lus ieurs 
pro parte3, que les par ts des ayants droi t soient égales ou in -
égales, la situation des colons, comme celle des déb i t eu r s hé r é -
di taires , n'est pas modifiée'1. L 'é tendue de l eu r dette reste la 
même. La créance seule se f rac t ionne p ropo r t i onne l l emen t au 
droi t de chacun : il n 'y a pas de solidarité. 

S /1. 

Après avoir réglé les droits du bai l leur sur les f ru i t s pe rçus 
par les colons, no t re lex s 'occupe des d o m m a g e s causés pa r des 
tiers aux récoltes. Le pa ragraphe 12 prévoi t deux délits dis-
t i n c t s 5 : le p r e m i e r consiste à c o u p e r e t à empor t e r les f ru i t s 
m û r s ; le second, à couper ou à dé t ru i re les f ru i t s verts. Le 
p r e m i e r cas const i tue un vol ou un délit spécial r é p r i m é p a r 
les Douze Tab le s 6 ; le second est un daninam injuria datum p u n i 
pa r la loi Aquilia 7. La part ie finale d u p a r a g r a p h e 1 2 a été in -
complè tement déchiffrée. 

Si quis ex f(undo) Ville 
Magne sive Mappaliesige fructus stantem pen 
dentem maturum immaturum caec[ide]rit excider 

I , i 5 , aa ; III , 1. 
s Ulp. , eod., i 3 , 1. 
3 Macer. ι De appellat. Dig. I I , 8 , 

ι 5 , i . 
4 M. Schulten affirme sans preuve que 

l'expression partes in assem praestare si-
gnifie : «Die Quoten unverminder t , oline 

irgend welch m Abzug leisten » (p. 2/1). 
11 11e s'explique pas sur le sens de l'expres-
sion opéras in assem praestare. 

b III , 20-2/i; IV, 1-2. 
6 Cf. Edouard Cuq , op. cit., t. I , 

p. 35o et note 4. 
7 Ibid., p. 584 . 
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it exportaverit deportaverit conbuserit (?) et si quid (?) 
dfitrimentum conductoribus vilicisve ej 

us f(undi) 
coloni erit ci cui det[rimentuni 

tantum praestare debebit. 

II n'est pas vra isemblable que les p r o c u r a t e u r s a ient modif ié 
les règles établ ies p a r la loi p o u r r é p r i m e r ces dél i ts : ce n'était 
pas en l e u r pouvoi r . Mais ils deva ien t d i re c o m m e n t serait 
r épa ré le d o m m a g e causé soit aux f e r m i e r s , soit aux colons. Le 
m o t détriment uni, qu i revient deux fois d a n s ce p a r a g r a p h e , 
d o n n e l ieu de pense r q u e tel était l 'obje t de la décision des 
p r o c u r a t e u r s . 

L 'app l ica t ion d u dro i t c o m m u n aura i t c o n d u i t à des con-
séquences inadmiss ib les . Dans les baux à f e r m e où le p r e n e u r 
paye u n loyer en a rgen t , c'est lui q u i , en cas de vol de récol tes , 
a seul le d ro i t d 'exercer l 'action furtiEn cas de damnum inju-
ria datinn, u n ju r i s consu l t e con t empora in de T r a j a n et d 'Ha-
d r i e n , Celsus , p e r m e t au colon d ' in ten te r s inon l 'action d i rec te 
de la loi Aqu i l i a , d u moins une act ion in factum ou l ' in terdi t 
c/uod vi aut clam 2. 

Dans ces deux cas, le colon, (/m nummis colit, a seul l 'exer-
cice et le p ro f i t de l 'action pénale. Le vol ou le damnum injuria 
datiun n e c h a n g e n t r ien à la s i tuat ion d u bai l leur , q u i a tou-
jours d ro i t à u n e s o m m e lixe. Il n 'en est p lu s de m ê m e dans 
le bail à p a r t de f ru i t s : ici le bai l leur souf f re de l 'acte dél ic-
tueux ; la masse s u r laquelle sa pa r t sera calculée est d iminuée . 
Le r è g l e m e n t décidai t sans doute q u e le m o n t a n t de la pe ine 
serai t r épa r t i en t r e le f e rmie r et le colon au p ro ra t a de leur i n -

1 Paul . 9 a<l Sab. Dig., XLV1I, 2 , 36 , pueri t , acturum fur t i , quia, ut pr imum 
1 : «I tem constat colonum, qui nummis decerptus esset, ejus esse cœpisset. » 
colat , cum eo , qui fructus stantes suhri- 2 Ap.Ulp. i 8 a d Ed. Dig., IX, 2 , 27, ι 4 · 

8 
IMPniMETVIE NATIONALE. 
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térêt . C'est ce q u e semblen t i n d i q u e r les d e r n i e r s mots d u 
p a r a g r a p h e : ci cui (let[rimentum factum est] tantum praestare 
debebit. C'est ce q u e dira p lus ta rd Gains : partiarius colonus, 
quasi societatis /are, et damnum et lucrum cum domino fundi par-
titur. 

M. Schu l t en n ' en tend pas ainsi cette c lause ; d ' ap rè s l u i , il 
f a u d r a i t d i s t ingue r en t re les délits c o m m i s p a r des t iers ou p a r 
u n colon 1. 

Dans le p r e m i e r cas, l ' au teur d u dél i t serai t r e sponsab le 
envers le f e r m i e r ; dans le second , le co lon , v ic t ime d u dé l i t , 
aura i t seul d ro i t à la répara t ion . Le p r i n c i p e de cette d is t inct ion 
m ' échappe : j e ne vois pas p o u r q u o i , d a n s le p r e m i e r cas , le f e r -
mie r s ' enr ich i ra i t aux dépens d u co lon , e t , d a n s le s e c o n d , le 
colon aux dépens d u fe rmier . La qual i té de l ' au teu r d u déli t ne 
saurai t avoir a u c u n e in f luence sur le p o i n t de savoir qui au ra 
dro i t à la r épara t ion . 

La présence d a n s no t re r èg lement d ' u n e d ispos i t ion relative 
aux d o m m a g e s causés aux récoltes ne p r o u v e n u l l e m e n t q u e la 
sécuri té f u t m o i n d r e en Afr ique q u e d a n s les au t r e s rég ions de 
l ' empi re 2 . Le cas était p révu depuis le t e m p s des Douze T a b l e s , 
mais il était utile de dire c o m m e n t se rég le ra ien t les r a p p o r t s 
d u ba i l l eur et d u colon, ([liant au m o n t a n t de l ' i n d e m n i t é ou 
q u a n t à la pe ine payée pa r l ' au teur d u déli t . 

S 5. 

E n r é s u m é , la condi t ion des colons d u d o m a i n e de Villa Ma-
gna Variani est supér ieure à celle des au t res colons par t ia i res . 
D 'o rd ina i re ces colons ont droi t tou t au p l u s à la moi t ié des 

1 P. 3 i . — 2 Touta in , p. 70. 
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f r u i t s 1 . E n E g y p t e , d 'après u n p a p y r u s grec de l 'an 17, sous 
T i b è r e , ils n ' o n t droi t qu ' au t iers des récol tes2 . Ici l eu r pa r t est 
p l u s fo r t e : elle est généra lement des deux t i e r s ; p u i s , au l ieu 
de recevoi r d u ba i l leur leur pa r t de f r u i t s , ce sont eux q u i la 
lu i d o n n e n t 3 . Les rôles sont intervert is . 

La cond i t ion de 110s colons était éga lement me i l l eu re , à cer-
tains é g a r d s , q u e celle des colons p a y a n t u n loyer en a r g e n t : 
d ' a b o r d l e u r s i tuat ion est p lus solide, grâce à la clause q u i les 
r é p u t e avoir t ra i té avec les p ropr ié ta i res , f e rmie r s ou régisseurs 
que l s qu ' i l s soient . Ils n 'on t à se p r é o c c u p e r ni d u c h a n g e m e n t 
de p r o p r i é t a i r e , n i d u c h a n g e m e n t de f e rmie r . Ensu i t e on les 
e n c o u r a g e à amél io re r le fonds p a r des p lan ta t ions nouvelles 
en les d i spensan t de toute redevance sur les f r u i t s qu 'el les pro-
d u i r o n t p e n d a n t u n e cer ta ine pér iode . Un colon o rd ina i r e n 'a 
d ro i t à a u c u n e compensa t ion p o u r la p lus -va lue d o n n é e au 
fonds : ma i s s'il est expulsé faute de p a y e m e n t des f e rmages , 
on ne p e u t lu i réc lamer l 'arr iéré sans lui t en i r c o m p t e des dé-
penses qu ' i l a faites. 

Le r è g l e m e n t des p rocu ra t eu r s est plein de m é n a g e m e n t s 
p o u r les colons a f r ica ins ; et cet exemple , p r i s su r le vif , m o n t r e 
c o m m e n t la p r a t i q u e savait a t t énuer la r i g u e u r de la loi. En 
théor ie , le ba i l l eur peu t expulser à son gré le p r e n e u r . Ici il n 'est 
p l u s ques t ion p o u r lui d 'user de ce droi t . La s i tuat ion des co-

1 Le partage par moitié est un usage 
très ancien. Dans un texte inédit , prove-
nan t des fouilles du P. Sclieil à Sippara, 
en Babylonie, et dont je dois la commu-
nication et la t raduct ion à l 'obligeance du 
savant assyriologue, on lit : « Au jour de 
la moisson, ils (les colons) payeront le fer-
mage en par tageant tout à parts égales. . . 

Année du roi Ammizadouga. » ( Vers 2 1 !\o 
av. J.-C.) 

2 /Egypt. Urkunden aus den K. Museen 
zu Berlin, Gr. Urk. , vol. 1, n° 197, 1. 12. 
La même quotité se retrouve dans certains 
documents de la Babylonie (Bawlinson. 
V, 19, /KJ). 

3 1, χ 7-19 ; I l , 1 7-20. 

3. 
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Ions n'est r ien moins que précaire . Ils peuvent, se l ivrer à la 
c u l t u r e avec sécur i té ; ils savent q u e l eu rs en fan t s j o u i r o n t des 
m ê m e s dro i t s en res tant dans les villœ domuucœ1. D a n s la s i tua-
tion favorisée laite à ces colons, on reconna î t les idées d ' équ i t é 
qu i préva la ien t au t e m p s de T r a j a n et d o n t p l u s d ' u n e fois P l ine 
s'est fait l 'écho d a n s ses lettres. 

: Julien (ap. Afric. 7 quaest. Dig. XLI, 
2 , 4 ο , ι ) va jusqu'à dire que la terre reste 
in hereditate coloni.— C'était l'application 
des idées préconisées par Columelle ( 1,7 ) : 

« Felicissimum f u n d u m esse qui colonos 
indigenas habere t , et t anquam in paterna 
possessione natos iam inde a cunabulis 
lonera familiaritate ret ineret . » 
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V 

LE R È G L E M E N T D E S P R O C U R A T E U R S E T LA LOI MANCIANA. 

Nous avons supposé jusqu ' i c i q u e le r è g l e m e n t gravé su r la 
p i e r r e d 'H r Met t ich dé te rmina i t les r appo r t s des colons avec le 
ou les p rop r i é t a i r e s , f e rmie r s ou régisseurs d u d o m a i n e de 
Villa Magna. Cet te hypo thèse était f ondée su r la t r aduc t i on li t-
té ra le d ' u n e l o r m u l e p lus i eu r s fois répé tée d a n s l ' inscr ip t ion . 
[I s emb le d o n c q u e le doma ine de Villa Magna soit u n e p r o -
priété p r i v é e , ce q u i donne ra i t au m o n u m e n t r é c e m m e n t dé-
couver t un in térê t de p l u s ; il con t i endra i t le p r e m i e r règle-
m e n t c o n n u appl icable à un d o m a i n e pr ivé . Les insc r ip t ions 
a n t é r i e u r e m e n t t rouvées à Souk el Kl imis , Kasr Mezuar 1 , Ain 
Ouasse l , conce rna ien t les doma ines de l ' empe reu r . 

Te l l e es t , en ef fe t , l 'opinion de MM. Cagnat et T o u t a i n . 
M. Scl iu l ten est d ' u n avis opposé 2 . Le r è g l e m e n t , a-t-i l d i t , 
é m a n e de deux p r o c u r a t e u r s don t l 'un est u n aff r anch i de l ' em-
p e r e u r : ce son t l 'un et l ' aut re des procuratores salins. On ne voit 
pas à q u e l l i tre ils v iendra ien t régler les r appo r t s d ' u n p rop r i é -
taire avec ses colons , fixer la par t de f ru i t s qu ' i l est au tor i sé à 
exiger . Ces res t r ic t ions à l 'exercice d u dro i t de p rop r i é t é sont 
i n c o m p a t i b l e s avec le caractère absolu de ce droi t . Si l 'on a jou te 
à cela q u e la p résence d ' u n defensor des colons (defensor q u i a 
p r i s soin avec le macjister de faire g raver le texte d u règlement*5) 
s u p p o s e u n litige p e n d a n t en t re les pa r t i e s , on est por té à c ro i re 
q u e des dif f icul tés s 'étaient élevées, c o m m e à Souk el K h m i s , 
en t r e les co lons et les f e rmie rs du d o m a i n e , et q u e ce d o m a i n e 
étai t u n e p r o p r i é t é de l ' empereur . On p o u r r a i t enf in fa i re o b -

1 Corp. iuscr. Lai., vol. VII!, n" 1/1/128. — 2 P. /18-/19. — 3 ^ 31-32 . 
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server à l ' appui de cette man iè r e de voir q u e p l u s i e u r s articles 
d u r è g l e m e n t consacren t au prof i t des colons u n d r o i t ana logue 
au jus emphyteuticum du bas e m p i r e , et q u e l ' emphytéose n'a 
été app l iquée aux propr ié tés privées q u e sous J u s t i n i e n 1 . 

Les ra isons al léguées p a r M. Schu l t en ne m a n q u e n t pas de 
va leur . Mais c o m m e n t des p rocu ra t eu r s i m p é r i a u x v iennen t - i l s 
i m p o s e r des pres ta t ions au prof i t soit des domini d u salins soit des 
condnctores? Q u e signifie cette dis t inct ion p l u s i e u r s fois répétée 
des domini aut condnctores vihcive eorum? Que l s sont ces domini? 
« Les f e r m i e r s du doma ine », d i t M. Schu l t en ; le m o t dominus se-
rait ici s y n o n y m e de conductor2. Je dou te fo r t q u e celte explica-
t ion ait chance d 'ê t re acceptée; la d is t inc t ion d u dominus et d u 
conductor est t r op net te dans des passages c o m m e ceux-c i : jraus 
aut dominis aut conductoribus vilicisve fit; — condnctores vihcive 
domniorum. M. Schu l t en p r é t e n d qu ' i l y a des textes en sa faveur , 
m a i s ceux auxquels il renvoie sont pos t é r i eu r s de d e u x siècles 
à Trajan"3 ; ils ne pa r len t n u l l e m e n t des condnctores en géné ra l , 
ma i s u n i q u e m e n t des emphytéotes . Or , si l 'on p e u t à ce r ta ins 
égards d o n n e r à u n emphytéo te le t i t re de p r o p r i é t a i r e 4 , il 
reste à d é m o n t r e r qu ' i l en est de m ê m e d u conductor5. Pu i s , s'il 

1 Cod. Just., IV, 6 6 , 2. 
2 P. 21 et 44. 
3 Constant inus, Cod. Theod., II, 26 , 1; 

Arcad. I lonor . , cod., XIII , ι 1, G; Tbeod. 
Valent. , Cod. Just., XI , 6 2 , 12, 1; XI , 
71, 5 , 8. 

4 Cf. Von Czyhlarz, Gliicks Commentai· 
ad lib. XLI , 1 (Bd. I , S. 97, A. 4 9 ) : « Ist 
diese anomale Bedeutung des Wortes aus 
dem sonstigen Inbalt der Stellen ersicbt-
lich. » 

5 P. Meyer (/oc. cit.) compare le con-
ductor des domaines impériaux africains 
au κάτοικοs d 'Egypte. Mais celui-ci est 

traité comme un propriétaire : il peul 
aliéner son droi t , le t ransmet t re à ses hé-
ritiers. Le conductor au contraire n'est au 
n" siècle qu 'un fermier tempora i re , bien 
qu'il puisse obtenir le renouvel lement de 
son bail. (Corp. inscr. Lut., vol. VIII, 
n° 10670 , 1. 22.) Les textes invoqués sont 
toujours du bas empire . Quant à ceux du 
ni" siècle, il en est u n , celui de Macer 
(1 de appellat. Dig., I I , 8 , i 5 , 1) qui est 
interpolé (De rnbu rg , Pandekten, 1 \ 64.2, 
p. 11), l 'autre , celui de Paul (21 ad Ed. 
Dig., VI, 3 , 1, 1), dit expressément que 
le conductor n'est pas dominus 
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s 'agit d ' u n d o m a i n e impé r i a l , p o u r q u o i est-il régi non p a r u n 
r èg lemen t é tabl i pa r l ' empereur , c o m m e la lex Hadriana, mais 
p a r u n e loi p roposée p a r u n magis t ra t? Un magis t ra t d u peup l e 
r o m a i n n 'a pa s qual i té p o u r édicter des règles appl icables aux 
d o m a i n e s i m p é r i a u x . M. Schul ten le r econna î t , mais il con jec -
tu r e q u e la loi Manciana fu t faite p o u r u n d o m a i n e a p p a r t e n a n t 
a u p e u p l e r o m a i n et q u i , dans la su i te , devin t p rop r i é t é de 
l ' e m p e r e u r 1 . 

Cette c o n j e c t u r e laisse subsister les objec t ions p r é c é d e m -
m e n t s ignalées . P o u r ma p a r t , je suis disposé à cro i re q u e la 
lex data d 'H r Mett ich s 'appl iquai t à un d o m a i n e i m p é r i a l ; mais 
ce d o m a i n e avait été a n t é r i e u r e m e n t u n e p r o p r i é t é p r ivée , 
a p p a r t e n a n t à Varius et à ses successeurs 2 . Cette lex eu t p o u r 
b u t d ' a s su re r aux colons le bénéfice des disposi t ions édictées 
par la loi Manc iana alors q u e le d o m a i n e n 'étai t pas encore u n e 
p r o p r i é t é de l ' empe reu r . Ainsi s 'expl iquera i t la p résence d u 
p lu r i e l domini e m p r u n t é au texte, de la loi Manciana et r e p r o -
du i t p a r les p r o c u r a t e u r s , b ien qu ' i l eut cessé d 'ê t re exact au 
t emps où l eu r in tervent ion fu t requise . 

Le r è g l e m e n t établi p a r ces p r o c u r a t e u r s su r le modè le de la 
loi Manc iana a d o n c p o u r nous le m ê m e in té rê t q u e s'il avait été 
fait p o u r u n d o m a i n e pr ivé. La loi Manciana ne f u t pas d 'ai l-
leurs u n e loi spéciale faite en vue du d o m a i n e de Villa Magna : 
ce l u t , sans d o u t e , u n e loi générale q u i régla les r appor t s en t re 
p rop r i é t a i r e s et colons lorsque l 'Etat c ru t devoir a l iéner tou t 
ou par t i e des ter res qu ' i l avait conservées en Af r ique . 

On n'a a u c u n indice qui pe rme t t e de fixer la da te de cette 

' P. 18. 
' Sur la formation du nom des fonds 

de t e r r e , cf. D 'Artois de Jubainville, Re-

cherches sur l'origine de la propriété foncière 
et des noms de lieux habités en France, 
1890, p. 129. 
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loi, d o n t le n o m appara î t p o u r la p r e m i è r e fois. M. Schu l t en 
ne serait pas éloigné d 'y voir l ' une des lois ag ra i r e s d u vn c siècle 
de Rome . Dans l 'état actuel de nos conna i s sances , il est im-
possible de se p r o n o n c e r . Voici c e p e n d a n t q u e l q u e s r e m a r q u e s 
q u i p e r m e t t e n t de con j ec tu r e r q u e cette loi est p e u t - ê t r e anté-
r i eu re à l ' empi re . 

C'est d ' abord l 'emploi de cer ta ines express ions q u e l q u e p e u 
a rcha ïques . J 'ai dé jà signalé la s ignif icat ion pa r t i cu l i è r e d u 
m o t usus, q u i doit ici être e n t e n d u d a n s son accep t ion p r i m i -
tive. Voici une au t re locut ion q u i a p p a r t i e n t au t e m p s de Ci-
céron : celle de in fundo esse p o u r dés igner u n colon l . A l ' époque 
de C icé ron , alors q u e la d is t inc t ion de la possess ion et de la 
dé ten t ion n 'avai t pas encore été f o r m u l é e p a r la j u r i s p r u d e n c e , 
on dés ignai t ceux qui rés idaient su r un f o n d s p o u r le cul t iver , 
sans en avoir la p rop r i é t é ni la possess ion, p a r les m o t s in fundo 
esse, in possessione esse2. L o r s q u e le j u r i s c o n s u l t e Pegasus 3 , qu i 
lu t p ré fe t de la ville sous Vespasien et m e m b r e d u Conseil (le 
l ' e m p e r e u r sous Domi t ien \ eu t d i s t i ngué les d é t e n t e u r s des 
possesseurs et r angé les colons et les f e r m i e r s d a n s la classe 
des s imples dé t en t eu r s , l 'expression in fundo esse pa ra î t ê t re 
t o m b é e en d é s u é t u d e et r emplacée p a r celle de in possessione 
esse, q u i avait l 'avantage de s ' app l iquer aux m e u b l e s aussi b ien 
q u ' a u x i m m e u b l e s , de conven i r a u c o m m o d a t a i r e et au d é p o -
sitaire tout aussi bien qu 'au colon et au l e r m i e r 

O n r e m a r q u e r a éga lement l 'expression e m p l o y é e p o u r dés i -

1 Cf. Edouard Cuq, Recherches sur la 
possession à Rome sous la République et aux 
premiers siècles de l'Empire, p. 48. 

s P. Alfcnus Varus (consul suffect en 
•715) emploie l'expression in fundo esse 
pour désigner 1111 esclave qui agri gratia 
ibi est (Ap. Ulp. 20 ad Sab. Dig., XXXI11, 

7, 12, 2). Labéon désigne par l'expres-
sion in agro esse le servus quasi colonus 
[Ibid., 12 , 3) . 

3 Cf. Edouard Cuq , Le conseil des empe-
reurs , d'Auguste à Dioctétien, p. 323. 

4 Ap. Ulp . , 6 ad Ed . Dig., VI, i , 9. 
s f i a i . , IV, i 5 3 . 
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g n e r des locataires : cjui in fundo. . . villas liabent dominicas. Elle 
est ana logue à celle de Cicéron : Qui colonus liabuit condnctam de 
Caesennia Jïindnm1. L ' emplo i du mot liahere, qui p a r l u i -même 
n 'a pas de va leur t e chn ique et doit être a c c o m p a g n é p a r u n 
au t r e m o t , déno te aussi u n e époque où la l angue j u r i d i q u e 
n 'avait pa s la préc is ion q u e lui d o n n è r e n t les g r a n d s j u r i s c o n -
sultes. Dans son commen ta i r e sur S a b i n u s , U lp ien , r e p r o d u i -
sant u n e déf in i t ion depu i s l ong temps r e ç u e , di t : Habere dupli-
citer accipitar; nam et eam habere dicimiis (/ai rei dominas est, et 
eiim, cjui dominas r/iudem non est, sed tenet1. Dans no t r e inscr ip-
t ion , on a pa re i l l emen t dé t e rminé le sens des mots villas liabent 
p a r le mol dominicas. Cet adjectif su (Et p o u r é tabl i r le contras te 
en t r e le possesseur et le dé ten teur . Un colon ((/ni injundo) ne 
peut avoir u n e villa dominica qu 'à t i t re de locataire. 

Que l le q u e soit d 'a i l leurs la date de la loi Manc iana , l ' inter-
ven t ion d u légis lateur p o u r fixer les r a p p o r t s d u p ropr i é t a i r e 
et des colons se conçoit mieux, dès qu'i l s 'agit de la p ropr ié té 
p rovinc ia le , c'est-à-dire de terres d o n t le p e u p l e r o m a i n dis-
pose à son gré et sous les condi t ions qu ' i l lu i p la î t , suivant les 
exigences de la po l i t ique 3 . Il serait c h i m é r i q u e de p r é t e n d r e re -
t rouve r a u j o u r d ' h u i les raisons q u i mo t ivè ren t cette in te rven-
t ion. Le seul po in t que nous fait conna î t r e l ' inscr ip t ion d'LP 
Met t i ch , c'est la s i tuat ion exceptionnel le faite à ceux des colons 
d'Afi i q u e q u i pouva ien t invoquer la loi Manc iana : on a dérogé 
en l eu r f aveu r au droi t c o m m u n . On a encouragé les ind igènes 

ο Ο 

au d é v e l o p p e m e n t de la cu l tu re en faisant préva lo i r d a n s u n e 
cer ta ine m e s u r e l ' intérêt général sur l ' in térê t pr ivé , mais en 
réservant d a n s tous les cas au p ropr i é t a i r e qu i les employai t 
une p a r t de f ru i t s . 

1 Pro Caecina, 3'!. 3 Cf. pour l 'Afrique, Ileisterbergk , Die 
/19 ad Sab . , Dig., XLV, ι . 3 8 , 9. Enstehuvg des Colonats, p. 128 et suiv. 

9 
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La s i tuat ion faite aux colons a f r i ca ins p a r la loi Manc iana 
n'a r ien de c o m m u n avec celle des colons d u bas e m p i r e . O n 
ne saura i t voir des serfs de la glèbe d a n s ces cu l t iva teu r s cpii 
on t le d ro i t de s ' appropr ie r la m a j e u r e p a r t i e des récol tes et 
q u i , d a n s cer ta ins cas , dev iennen t c o m m e de peti ts p r o p r i é -
taires. 

E t c e p e n d a n t , il est for t p robab le q u e cet te lo i , c o n ç u e d a n s 
les mei l leures i n t en t i ons , rédigée avec t a n t de p r u d e n c e , p ro-
duis i t à la l ongue des conséquences i na t t endues . La f o r m u l e 
adop tée p a r la loi Manciana p o u r conso l ide r la s i tua t ion des 
colons eu t u n résul ta t que n 'avaient pas p r é v u les r é d a c t e u r s 
de la loi. En voyan t des famil les de colons se p e r p é t u e r su r le 
m ê m e f o n d s , sans q u e le c h a n g e m e n t de p r o p r i é t a i r e e û t a u -
c u n e i n f l uence su r l e u r cond i t ion , 011 f in i t p a r les cons idé re r 
c o m m e u n accessoire du fonds , c o m m e fa i san t pa r t i e de Yin-
strumentum fundi. C 'é ta ien t , c o m m e nous d i r i ons a u j o u r d ' h u i , 
des i m m e u b l e s p a r des t ina t ion . Le p rop r i é t a i r e q u i venda i t ou 
léguai t le fonds semblai t vendre en m ê m e t e m p s les colons. 
On 11e pouvai t a c q u é r i r le fonds s épa rémen t . Cet te res t r i c t ion 
à la l iber té des convent ions ou des t e s t a m e n t s , q u e l 'on con-
naissait dé j à , mais d o n t on ignora i t la c a u s e , a été é tabl ie — 
nous le savons a u j o u r d ' h u i — pou r les g r a n d s d o m a i n e s de 
l 'Af r ique et p a r la loi q u i a fixé u n e fois p o u r tou tes la s i tua-
tion respect ive d u p ropr i é t a i r e du fonds et des colons. In t ro-
du i t e dans l ' in térê t des colons, cette m e s u r e ne t a rda pas à se 
r e t o u r n e r con t re eux. On f in i t , dans un in t é rê t f iscal , p a r l e u r 
d é f e n d r e de q u i t t e r le fonds q u e leurs ancê t re s avaient l i b r e -
men t consen t i à cult iver. 






